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v Voici la cinquième Edition de FHiftoire du 
Parlement de Paris : on à eu foin de corriger 
toutes les fautes qui fourmillaient dans les 
Editions précédentes , de rétablir les noms pro- 
pres défigurés , & de réformer les dates : Fem~ 
preffement du public pour cet ouvrage quipajfe 
dans T Europe pour être impartial fi? vrai , 
nous a déterminés k à faire cette' Édition nou- 
vetttqai ejf la plus correftë de toutes. 
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\ AVANT-PROPOS. 




L n'appartient qu'à la liberté de confiai- 
re la vérité \ & de la 'dire; quiconque 
efl gêné ou par ce qu'il doit à [et maîtres , ùU 
-par ce qu'il doit à [on corps , efl forcé au filence. 
&tl efl fafciné par l 'efprit de parti \ Une de* 
tient que V organe des erreurs. 

Ceux iqui veulent s'inflruire de bonne foi fur 
quelque matière que ce puiffe être , doivent écar^ 
ter tous préjugés autant que le peut la faible fe 
humaine i Ils doivent penfer qu'aucun corps* 
aucun gouvernement , aucun infiitut n'efl au- 
jourd'hui ce qu'il, a été , qu'il changera comme 
il a changé , 6? que [immutabilité n'appar- 
tient point #ux hommes. L'Empire efl aujour* 
ffhui aufji différent de celui de Charlemagne 
que de celui' tfAugpfte. L'Angleterre ne ref- 
ftmble pas plus à .ce qu'elle et ait x du temps de 
Gtrilleaume le Conquérant, que la France n$ 
rtffemble à la France de Hugues Capet ; & 
fes ufages , les droits , la conflitution fou$ 
Hugues Capet ri ont rien des tems de Clovis, 

Hift. du Pari, de Paris. A 
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Ainfi tout change d'un bout de la terre à P au- 
tre. Prefque toute mgine eji obfcure , prefque 
toutes les loue Je contredifent de fiécle en fiéete. 
La fcienceJt Viàfioire n'eft que celle de Vin- 
confiance y & tout ce que nous [avons bim 
certainement, c y efl que tout eft incertain. ^ 

Il y 4 kien peu de laix chez les peuples de 
f Eut ope , /bit civiles, [oit religleufès,qui ayent 
fUbfîfté telles qu'elles étaient dans le commen- 
cement. Qu'on fouille les archives des premiers 
fiécles, & qu'ont voye fi on y trouvera des Eve- 
ques Souverains difant la meffe au bruit des 
tambours , des Moines Princes, des Cardinaux 
égaux pu£ Rçis & fupérieurs aux Princes* 
Priftcipibtts pr*ftam & regibus «quiparantur. 

Il falut toujours rendre ta jufiiee , point de 
fociété fans tribunal; mais qu'étaient ces tri- 
bunaux? Et comment jugeaient-Us f Y avait-il 
une feule jurifdi&ion , une feule formalité qui 
reffèmUât aux nôtres ? 

Quand la Gaule eut été fubjuguée par Ce- 
far , elle fut fourni fe aux Içix Romaines. Le gou- 
vernement municipal qui efi le meilleur , parce 
qu'il efi le plus naturel \ fut cenfervé dans tou* 
tes le^ ville s. Elles avaient leur Sénat que n<m 
appelions Confhildevilk^ leurs dmaines, leurs 
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milices. Le Qmfeilde la ville jugeait Us pro- 
cès dn particuliers , & dans les affaires confia 
éérables on appellait au tribunal du prêteur 
ou duproconful, au du préfet. Cette infliiution 
fubfifle encore: en Allemagne dans les villes nom* 
mées Impériales , & c 9 efi,je crois, lefeul mo- > 
nument du droit public des anciens Romains 
qui n'ait point >été corrompu. Je ne parle pas 
dû droit écrit , qui ejl le fondement de la juris- 
prudence dans la partie de F 'Allemagne où F on 
ne fuit pas le droit Saxon; ce droit Romain 
eft reçu dans F Italie & dans quelques provin- 
ces de France au-delà de la Loire. 

Lorfque les Sicambres ou F fanes dans la dé- 
cadence de F Empire Romain vinrent des ma- 
rais du Mein & du Rhin fubjuguer une par- 
tie des Gaules, dont une autre partie avait été 
déjà envahie par des Bourguignons , on fait 
affez dans quel état horrible la partie des Gau- 
les, nommée France, fut alors plongée. Les Ro- 
mains ri avaient pu la défendre; elle fe défen- 
dit elle-même très-mal, & fut la proie des 
Barbares. 

Les tems depuis Clôvis/#/^# f &CharIemagne 
ne font qu'un tiffu de crimes, de ma ff acres, de 
dévaflaîiùns & de fondations de Monaftères qui 

A a 
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font horreur & pitié. Et après avoir bien exâ* 
miné le gouvernement des Francs , ou n*y trouve 
guères (F autre loi bien nettement reconnue que 
la loi du plus fort. Voyons , fi nous pouvons , ce 
que c'était alors qu'un Parlement* 
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CHAPITRE I, 

Des anciens Parlemens. 

Resque toutes les nations ont eu 
des aflèmblées générales. Les Grecs 
avaient leur Eglife, dont la Société 
Chrétienne prit le nom, le peuple 
Romain eut Tes Comices, les Tara- 
res ont eu leur Cour-ilté , & ce fut dans une de 
ces Courpiké que Genetskan prépara la conquête 
de l'Afie. Les peuples du Nord avaient leur 
Wittehageraoth , & lorfque les Francs, ou Si- 
cambres, fe furent rendus maîtres des Gaules, 
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les Capitaines Francs eurent leur Par Hantent y 
du mot Celte Parler ou Partie ', auquel le peu 
de gens- qui favaient lire & écrire joignirent une 
terminaifon latine ; & de-là vint le mot Parla* 
mentum dans nos anciennes chroniques aufli bar- 
baies que les peuples l'écdieitt alors. . 

On venait \ ces aflemblées en açmes, comme 
en ulent encore aujourd'hui les nobles Polo- 
nais , & prefque toutes les grandes affaires fe dé- 
cidaient à coups de fabre. Il faut avouer qu'en- 
tre ces anciennes aflemblées de guerriers* farou- 
ches, & nos tribunaux de juftice d'aujourd'hui, 
il n'y a rien de commun que le nom feul qui 
s'eft confervé. 

Dans l'horrible anarchie de la race Skambre 
de Clovis, il n'y eut que les guerriers qui s'af- 
femblerent en Parlement les armes à la main. 
Le Major ou Maire du Palais furnommé Pipi- 
nus , que nous nommons Pépin le Bref, fit ad- 
mettre les Evêqties à ces Parliamens , afin dé 
fe ferviir d'eux pour ufurper la couronne. Il fe fit 
facrer par un nommé Bonifaee auquel il avait 
donné l'Archevêché de Mayence, & enfuite par 
le Pape Etienne, qui félon Egbinard, Secré- 
taire de Charlcmagnc, dépofa lui-même le Roi 
légitime Cbilderk III, & Ordonna aux Francs 
de reconnaître \ jamais les defeendans de Pépin 
pour leurs fauverains. 

On voit clairement par cette avanture , ce que 
c'était que. la loi des Francs, /& dans quelle ftu^ 
pi dite les peuples étaient eofévelis. 
. Charlemagne , fils de Pepm, tint plufieurs 
fameux Parlement > qu'on appcUairauffi Con- 
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elles. Les aflèmblées de ville' prirent te nom de 
Parlement, & enfin les Univerfiré* sftdRmble- 
rent en Parlement. 

Il exifte encore me ancienne charte d'an Rtti- 
mond de Touloufe , rapportée dans DuCange^ 
intitulée, „ aftes de Touloufé, dans la maïftm 
„ commune en Parlement public. J/ffum To- 
„ lofe in domo comune, In publier Pàtlamento. 

Dans une autre charte du Dauphidé il eft die 
que rUniverfité s'aflèmbla en Parlement au fon 
de là cloche. * 

Ainfi le même mot eft employé pour flgnifier 
des chofes très-différentes* Aiflfi Moéèfe + qui 
lignifiait province de l'Empire, a été depuis ap* 
plîqué aux paroiflfes dirigées par Un Evêque. 
Ainfi Empereur, Imper ator, mor qui ne défi* 

raie qu'un Général d'armée, exprima depuis 
dignité d'un Souverain d'une partie de l'Eu* 
fopê, de l'Afie & dé l'Afrique* Ainfi le ffiot dô 
B a fil eus , rex , roi , a eu plufifcUTS acceptions dif- 
férentes; & les noms & les Chofes ont fubi les 
blêmes Viciffitudes* 

Lorfque Hugues Capet eut déer&ié U race 
de Pépin , malgré les ordres des Papes , tout 
tomba dans une confufion pire que fous les deux 
premières dinafties. Chaque Seigneur s'étale déjà 
emparé de ce qu'il avait pu, aveô te même droit 
que Hugues s'était emparé de la dignité de Roi* 
Toute la France était dlvlfée ëfl ptefiéuft Sei- 
gneuries, & les Seigneurs puiffimts féduifireftt 
là plupart des villes eft fervitude. Les bourgeois 
ne furent plus bourgeois d'une ville , ils forent 
bourgeois du Seigneur* Ceux qui rachetèrent 
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leur liberté, s'appellèrent francs bourgeois. Cep* 
qui entrèrent au Confeil de Ville, furent nom- 
més grands-bourgeois, & ceux qui demeurèrent, 
ferfs attachés à la Ville , comme les payfans à la 
glèbe , furent rtèmitiés petits-bourgeois. 

Les Rois de France ne furent longtems que 
les chefs très -peu puiffittfs de Seigneurs aufli 
puifTants qu'eux/Chaque poflëfièurd'un fief do- 
minant établit chez lui des loix félon fon ca- 
price; de -là viennent tant de coutumes diffé- 
rentes & également ridicules. L'un fe donnait 
le droit de fiéger à PEglife parmi des Chanoi- 
nes, avec un (urplis, des boites, & un oifeau 
fur le poing. L'antre ordonnait que pendant les 
couches de fa femme tous fes vaflàux battraient 
les étangs, pour faire taire les grenouilles du 
voifinage. Un autre fe donnait le droit de Mar- 
quette , de Cuiflàge , de Prélibation , c'eft-à-dire 
de coucher avec toutes fes vaflàies, la première 
nuit de leurs noces. 

Au milieu de cette épaifle barbarie les Rois 
aflèmblaient encore des Parlemens, compofés 
des hauts, Barons qui voulaient bien s'y trouver, 
& des, Evêques & Abbés. C'était à l*i vérité unç 
chofe bien ridicule de voir des Moines viole? 
leurs vœux de pauvreté Sç d'obéiflànce pour ve- 
nir fiéger avec les principaux de l'Etat; mai$ 
c'était bien pis en Allemagne où ils fe firent 
Princes Souverains. Plus les peuples étaient gref- 
fiers, plus les Eccléfiaftiques étaient puiflàns. 

Ces Parlemens de France étaient les Etats de 
là nation, à cela près que le corps de la nation 
c'y avait aucune part: car la plupart des villes, 
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& tous les villages fans exception étaient en 
efclavage. 

L'Europe entière * excepté L'Empire des Grecs, 
fut longtems gouvernée Air ce modèle. On de- 
mande comment il fe pue . faif e que tant de na- 
tions différentes femblaflèpt s'accorder à vivre 
dans cette humiliante fervitude , fous, environ 
fbixante ou quatre-vingt tyrans qui avaient d'au- 
tres tyrans fous eux, & qui tous enfembïe corn- 
pofaient Ja plus déteilable Anarchie. Je ne fais 
d'autre réponfe , finon que la plupart des hom- 
mes font des imbéci lies, & qu'il était aifé aux 
fucceiTeurs des vainqueurs Lombards, Vandales, 
Francs , Huns , Bourguignons , étant poflefleurs 
de châteaux, étant armés de pied en cap, & 
montés fur de grands chevaux bardés de fer , de 
tenir fous le joug les habitans des villes & des 
campagnes qui n'avaient ni chevaux ni armes, 
& qui occupés du foin de gagner leur vie, fe 
croyaient nés pour fervir, 

Chaque .Seigneur- féodal rendait donc juftice 
dans fes domaines comme il le voulait. La loi 
en allemagne portait qu'on appellât de leurs ar- 
rêts à la Cour de l'Empereur; nais les grands 
terriens eurent bientôt le droit de juger ians ap- 
pel , jus de non appellando ; tous les Ele&eurs 
jouïflent aujourd'hui de ce droit , & ç'eft ce qui 
a réduit enfin les Empereurs à n'être plus que 
les chefs d'une république de Princes. 

Tels furent les Rois de France jufqu'à Pbi- 
lippe- Augufie. Ils jugeaient fouveraipetnent dans 
leurs .domaines, mais ils. n'exerçaient cette juf- 
tice fupxêmç fur les gran^ va(Jàv« que quand 
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ils avaient la force en main. Voyéfc combieh il 
en coûta de peines à Louis le Gros pouf fou- 
mettre feulement un Seigneur du Puifet, un 
Seigneur de Monthléri. 

L'Europe entière était alors dans l'anarchie. 
LWpagrte était encore partagée entre des Rois 
Mufulmans, des Rois Chrétiens & des Comtes. 
L'Allemagne & l'Italie étaient un cahôs, les que* 
relies de Henri /favec le Pontife de Rome Grrf- 
goire Vil ', donnèrent commencement à une ju- 
rifprudence nouvelle & à cinq cents ans de guer- 
res civiles. Cette nouvelle jurisprudence fut celle 
des Papes qui bouleverferetit la Chrétienté pour 
y dominer. 

Les Pontifes de Rome profitèrent de î'igno-» 
tance & du trouble pour fe rendre les juges de* 
Rois & des Empereurs ; ces Souverains toûjôûrâ 
en guerre avec leurs vâflàux , étaient fouvent 
obligés de prendre le Pape pour arbitré. Les 
Evéques au milieu de cette barbarie établiraient 
tone jurifdiétion monftrueufe ; leurs officiers ec- 
cléfiaftiques étant prefque les feuls qui Ment 
lire & écrirç fe rendirent les maîtres de toutes 
les affaires dans les Etats Chrétiens. 

Le mariage étant regardé comme Un facre* 
ment, toutes les caufes matrimoniales furent por- 
tées devant eux, ils jugèrent préfque toutes les 
contentions civiles, fous prétexte qu'elles étaient 
accompagnées d'un ferment. Tous les teftametta 
étaient de leur reflbrt, parce qu'ils devaient con- 
tenir des legs à TEgHfe; & tout teftateur qui 
avait oublié de faire un de ces legs qu'on ap- 
pelle pieux , était déclaré déconfis * c'efMhdire, 
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ï peu près fans religion; il était privé de la (é- 
pulture, fon teûament était cafTé; FEglife en 
faifait un pour lui , & s'adjugeait ce que le mort 
aurait dû lui donner. 

Voulait - on s' oppofer à ces violences , il fit- 
lait aller plaider à Rome où l'on était condamné* 

Les inondations des Barbares avaient uns doute 
caufé des maux affreux; mais il faut avouer que 
les ufurpadons de FEgiifè en causèrent bien da- 
vantage. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans ces re- 
cherches dont toutes les htftoires font pleines; 
contentons^nous d'examiner quèk furent les Par^ 
lemens de France ; & quels forent les tribunaux 
de juftice. 
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Des ParlemeHs jufqiïà Philippe ïe Bel. 

LEs Parlemens furent toujours les aflfem- 
blées des hauts Barons. Cette police fut 
celle de toute l'Europe depuis la Viftule jus- 
qu'au détroit de Gibraltar, excepté à Rome 
qui était foi» une anarchie différente : car tes 
Empereurs prétendaient en être les Souverains, 
les fttpes y difputaient l'autorité temporelle ; 
le peuple y combattait fouvent pour fa liberté; 
& tandis que les Evéques de Rome profitant 
des troubles & de la fuperftitfon de autres peu- 
ples donnaient dés couronnes avec des bul- 
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lés , & fè difaietic les maîtres des Rois*, ils 
n'étaient pas les maîtres d'un fauxbourg de 
Rome, 

L'Allemagne eut fes Diètes, l'Efpagne eut 
fes Cortès , la France & l'Angleterre eurent 
leurs Parlemens. Ces Parlemens étaient tous 
guerriers, & cependant les Evêques & les Ab- 
bés y affiliaient parce qu'ils étaient Seigneurs 
de fiefs , & par-là même réputés Barons , & 
c'eft par cette raifon que les Evêques fiégent 
encore au Parlement d'Angleterre. 

Dans ces aflèmblées qui fe tenaient prfticipa* 
lement pour décider de la guerre & de la paix, 
on jugeait aufli des çaufes, ipais il ne faut pas 
s'imaginer que ce fuflent des procès de partiV 
culiers pour une rente , pour une maifon , pour 
des minuties dont nos tribunaux retentiflènt, 
c'étaient les caufes des hauts Barons mêmes & 
de tous les fiefs qui reflbrtifïàient immédiate- 
ment à la couronne. 

Nicole Gille rapporte qu'en $241 Hugues de 
Lufignan Comte de la Marche ayant refufé de 
faire hoibmage au Roi St. Louis, on àflemblà 
un Parlement à Paris, dans lequel même les dé- 
putés des filles entrèrent. 

Ce fait eft rapporté très-obfcurément , il n'eft 
point dit que les députés des villes ayent donné 
leur voix. Ces députés ne pouvaient être ceux 
des villes appartenantes aux hauts Barons , ils 
ne l'auraient pas fouffert. Ces villes- n'étaient 
prefque compofées alors que de bourgeois, ou 
fetfs du Seigneur, ou affranchis depuis peu, & 
n'auraient pas donné^probablement leur voix 
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avec leurs maîtres. C'étaient (ans doute les dé- 
putés 4e Paris & des villes appartenantes au 
Roi s il voulait bien les convoquer à ces aflèm* 
blées. Les grands bourgeois de ces villes étaient 
affranchis, les corps de l'Hôtel -de -ville était 
formé. St. Louis put les appeller pour enten* 
dre les délibérations des Barons aflemblés en 
Parlement* • 

Les députés des villes étaient quelquefois en 
Allemagne appelles à TeleeHon.de l'Empereur; 
on prétend qu'à celle de Henri FOifeleur les 
députés de ville d'Allemagne furent admis dans 
le champ d'éle&ion ; mais un exemple n'eft pas 
une coutume ; les droits ne font jamais établi* 
que par la néceflité , par la force , & enfûite par 
l'ufage; &les villes en ce tems-là n'étaient niaf* 
fez riches , ni allez puiffîmtes , ni aflèz bien gou- 
vernées ^ pour fortir de TabaHIèment où le gouver- 
nement féodal lesavait plongées. Nous favons bien 
que les Rois & les hauts Barons avaient affranchi 
plufieurs de leurs bourgeois à prix d'argent dès 
le tems des premières croifades pour fiibvenir 
aux fraix de ces voyages infenfés. Affranchir 
fignifiait déclarer franc , donner à un Gaulois 
fubjugué le privilège d'un franc. Francus tenen* . 
Uberè tenens. Un des plus anciens affranchiflè- 
niens dont la formule nous ait été confervée eft 
de 1 1 85 , „ francbio manu & ort , ntanumitta 
„ a confuetudine legisfalica Jobannem Pitbon 
„ de vico , bominem meum &fuos légitimes na* 
» tosy & adfanum intell ettum reduca^ itaut 
v [tue film poffint fûceedere; di&umque Joban- 
„ nem&fuQsnatQsconfiituQ famines mcosfraa- 
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w ços & libères , & pro bac franche fia habui 
,, décent & o&o libras Viennenfium bonorum. 
„ J'affranchis de la ipain & de la bouche, je dé- 
„ livre descoutumes de k loi Salique Jean P'ttbon 
„ de yiç ou de ce village , mon homme, & fes 
„ fils légitimes, je les réintégre dans leur bon 
H f?ns, de forte que fes filles puiflènt hériter , 
„ & je conftitue ledit Jean & fes fils më$ 
„ hommes francs & libres* & pour cette fran- 
„ chife, j'ai rççu dix-huic bennes livres Vien- 
n noifes. " , 

Les ferfè qui avaient amaflS quelque argent * 
avaient ainfi acheté leur liberté de leurs Rais 
pu Seigneurs , & la plupart des villes rentraient 
peu à peu dans leurs droits naturels , dans leur 
bo%fens , infanum intellectum. En effet le bon 
feas eft oppofé \ l'efcjavage* 
. Le régne de St. Louis eft une grande époque ; 
prefque tous les hauts Barons de ■ France étant 
morts ou ruinés dans & malheureufe croîfade 4 
U en devint plus abfolu h fort retour; tout mal- 
heureux, & tout appauvri qu'il était, il mftitua 
les quatre grands Bftillmges des Verraandois^ de 
$eos, de St. Pierre le Meûtier, &-de Mâcon 
pour juger en dernier reflbrt les appels des juftfc- 
ces des Seigneurs qui n'eurent pas aflfez de puîf- 
fance ppur s'y oppofer , & au Heu qu'aupara* 
vant les Barons jugement fouveràkiement dans 
leurs terres, la plupart furent obligés de fouf- 
frir qu'on appelfât de leurs arrêts aux Bailliages 
du Roi. 

- Il eft vrai ^fœ ces appels, forent très*rares, 
les fujecs.quiolaientfe plaindre de leur Seigneur 
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dominant au Seigneur fuzeraiu 9 fe feraient trop 
cxpofés à la vengeance. 

St. Louis fit encore une autre innovation danp 
la féaaçe des Parlement II en aflèmbla quel- 
quefois de petits, où il convoqua des Clerc* 
qui avaient étudié le droit canon ; mais cela 
n'arrivait que dans des caufes particulières qui 
regardaient les droits des Prélats. Ainfien ia6o f 
dans une féance d'un Parlement on examina la 
caufe de l'Abbé de St. Benoît-fur-Loire , & le 
clerc maître Jean de Troyes, & maître Julie* 
de Péfonne^ donnèrent leurs avis avec le Con- 
nétable, le Comte de Ponthieu, & le Grand» 
maître des Arbalétriers, 

Ces petits Parîemens n'étaient point regardés 
comme les anciens Parlemens de la nation. On 
les appellak Parloirs du Roi, Parloirs au Roi; 
c'étaient des Confeils que le Rof tenait quand 
il voulait, pour juger des affaires où les Bailli* 
trouvaient trop de difficulté. 

Tout changea bien autrement fous Philippe IV 
furnommé le fiel, petit- fils de St. Louis. Com- 
me on avait appelle du nom de Parlemens ces 
Parloirs àw Roi, ces Confeils, où il ne s'agiiTait 
pas des Intérêts de FEcat; les vrais Parlemens, 
c'eft-à-dire les aflèmblées de la nation , ne furent 
plus connus que fous le nom d'Ecats-généraux ; 
nom beaucoup plus convenable, puisqu'il expri- 
mait à la fois les repréfemans de la nation en- 
tière , & les intérêts publics. Philippe en 130* 
appeUa pour la première fois le Tiers-Etat k 
ces grandes aflèmblées. 11 s'agiflàit en effet des 
plus grands intérêts du monde* 4e r^Hfimer te 
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Vi^&Boniface VIII qui ofait menacer le Roi de 
France de le dépofer , & furtout il s'agiflàît 
tfavoir de l'argent. r 

- Les villes commençaient alors à devenir ri- 
ches j depuis que plufieurs des bourgeois avaient 
acheté leurs fifenchifes* qu'ils n'étaieàt plus ferfs 
ifcain-mortables , & que le Souverain ne faifif- 
fait plus leur héritage, quand ils mouraient fans 
fenfans. Quelques Seigneurs, à l'exemple des 
Rois, affranchirent auffî leurs fujets , & leur 
firent payer leur liberté. 

Les Communes fous le nom de Tiers-Etat a£ 
liftèrent donc lé 28 Mars 1 302 par députés aux 
grands Parlemens ou Ecacs-généfaux * tenus 
tians l'Eglife dé Notre-Dame. On y avait élevé 
un trône pour le Roi , il avait auprès de lui 
le Comte d'Evreux fort frère * le Comte d'Ar* 
tois Ton coufin , les Ducs de Bourgogne, de 
Bretagne , de Lorraine , les Comtes de Hai* 
mut, de Hollande* de Luxembourg* de St. 
Pol * de Dreux ^ de la Marche , de Boulogne > 
de Nevers. C'était une aflèmblée de Souverains* 
Les Evéques dont on ne nous a pas dit les noms 
étaient en très*petit nombre* ibit qu'ils crai* 
gniflènt encore le Pape , foit que plutôt ils fufc 
fent de fon parti.' ' 

Les députés du peuple occupaient en grand 
nombre un des côtés de FEglife. Il eft trifte 
qu'on ne nous ait pas confervé les noms de 
tes députés. On fait feulement qu'ils préfentè^ 
rent à genoux une fupplique au Roi , dans la- 
quelle ils difaient. Cefl grande abomination 
d'ouïr que ce Boniface entende malement comme 

bou- 
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bougre , cette parole d 'efperitualité \ ce que tu 
lieras en terre fera lié au ciel, comme fi cela 
fignifiait que s* il mettait un homme en prifon 
temporelle , Dieu pour ce le mettrait en prifon 
au ciel. 

Au refte il faut que le Tiers -Etat aie fait 
rédiger ces paroles par quelque Clerc , elles fu- 
rent envoyées à Rome en latin : car à Rome 
on n'entendait pas alors le jargon groffier des 
Français , & ces paroles furent fans doute tra- 
duites depuis en français thiois celles que nous 
les voyons. 

Les Communes entraient dès-lors au Parle- 
ment d'Angleterre, ainfi les Rois de France ne 
firent qu'imiter une coutume utile , déjà établie 
chez leurs voifins. Les aflèmblées de la nation 
Anglaife continuèrent toujours fous le nom de 
Parlemens , & les Parlemens de France conti- 
nuèrent fous le nom d'Etats-généraux. 

Le même 'Philippe le Bel en 1 305 , établit 
ce qu'il s'était déjà propofé en 1302 , que les 
Parloirs au Roi (comme on difait alors) ou par- 
lamenta curia rendraient juftice deux fois l'an 
à Paris , vers Pâques & vers la Touflàint. C'était 
une Cour de juftice fuprême; telle que la Cour 
du Banc du Roi en Angleterre , la Chambre 
Impériale en Allemagne , le Confeil de Caf- 
tille ; c'était un renouvellement de l'ancienne 
Cour Palatine. 

Voici comme s'exprime Philippe le Bel dans 
fon édit de 1 302 : „ propter commodumfubdi- 
„ torum noJïror,um & expeditionem cauj arum , 
» proponimus ordinare quod duo Parlamenta 

Hift. du Pari, de Paris. B 
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„ Parifîis, duoScacaria Rotomagt, diesTre- 
,i eenfésbïs tenebùn'tur tu ànno , k$ quod Par- 
„ lamentum Tolofe tenebitur peut folebaï te- 
„ neri temporibus reffoatiiï. Pour le b?ien de 
„ nos fujets & l'expédition des procès nous nous 
„ propofbns d'ordonner, qu'il fe tienne deux 
„ fois l'an, deux Parlement à Paris, deux Sca- 
„ caires ou Echiquiers à Rouen, des journées 
„ (grands jours) à Troyes, & un Parlement 
„ à Touloufe tel qu'il fe tenait anciennement. ** 

Il eft évident par cet énoncé qoe ces tribu- 
naux étaient érigés pour -juger les procès, qu'ils 
avaient tous une jurifdiftion égale , qu'ils étaient 
indépendans les uns des autres. ' 

Celui qui préfîda à la jurifiJiftion royale du 
Parlement/de Paris& qui tint la place du Comte 
Palatin , fut un Comté dé Boulogne , affilié d'un 
Comte de Dreux. Un Archevêque de Narbonne , 
& un. Evêqne de Rennes furent Préfidens avec 
eux, & parmi les Confeillers on comptait le 
Connétable Gaucher de Cbâtitton. 

Précîfément dans le même temps & dans le 
même palais le Roi Philippe créa une Chambre 
des Comptes. Cette Cour, ou Chambre, ou 
Parloir, ou Parlement eut auffi de hauts Barons 
& des Evêques pour Préfidens. Elle eut fous' 
Pbilippe.de Valois le privilège royal de donner 
des lettres de grâce , privilège que la Chambre 
i it n'avait pas , cependant elle ne 

lais repTéfenter les aflèmblées de la 
i champs de Mars & de Mai. Le 

! ■■ Paris ne les a jamais repréfentées;- 

i 'ailleurs de très-hautes prérogatives. 



H Paris, Cbap. III. 19 



C H A PITRE III. ' 

D« Barons frêg'eam en Parlement â? atnovi* 
blés; des Clercs adjoints, de. leurs gages , 
des jttgetnens: '■'' 

LEs féSnces dta Parlement duraient environ 
fix feraaines-ou deux mois. Les jugés étaient 
tous des hauts Barons. La nation n'aurait pas 
fouffert d'être jugée par d'autres , il n'y avait 
point d'exemple qu'un ferf , ou un affranchi , un 
foturier, un bourgeois eût jamais fiégé dans au- 
cun tribunal ,' excepté 'quand les Pairs bourgeois; 
avaient jugé leurs dorifrères dans les caufes cri- 
minelles. 

Les Barons étaient donc feuls tonfeillers ju- 

feurs , comme on pariait alors. Ils fiégeaiene 
épée au côté félon l'ancien ufage/On pouvait 
en quelque forte les comparer à ces anciens Sé- 
nateurs Romains, qui après avoif fiit la fonc- 
tion de juges dans le Sénat, allaient fervir ou 
commander dansées armées. 

Mais les Barons Français état 
fruits des toix & des coutum 
même fâchant à peine ligner 1< 
eut deux Chambres des Enquête 
les oh admit des Clercs & des L 
maîtres ou licenciés en droit; ils 
lers -rapporteurs.- fis- n'étaient \ 
ils ïnliruifaient les caufes -, les ] 

B 2 
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les lifaient enfuite devant les Barons confeillera 
jugeurs. Ceux-ci pour former Jeur avis n'écou- 
taient que le i>on fera naturel , l'efprit d'équi- 
té, & quelquefois leur caprice. Ces confeillers 
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t: f eft-k-dire un peu plus inftruits que les autres 
dans les préjugés qui régnaient alors. 

Le Comte de Boulaînvittiers r & d'autres pré- 
tendent qu'ils furent tous tirés de la condition 
fèrvile ; mais certainement il y avait alors dans 
Paris , dans Orléans , dans Rheims % des bour- 
geois oui n'étaient £oint ferfe; & c'était fans 
contredit le plus grand nombre. Aurait-on admis 
en effet des efdaves aux Etats -généraux , au 
grand Parlement ou Etats-généraux de France 
en 1301 & en 135$? 

Ces Conrmiffi&es enquêteurs qui firent bien- 
tôt corps avec le nouveau Parlement , forcèrent 
par leur mérite & par leur fcîence le Monar- 
que à leur confier cet important mmiftère , & 
les Barons juges à former leur opinion fur leur 
avis. 

Ceux qui ont prétendu que la jurifdi&ion ap* 
pellée Parlement s'aflèmblant deux fois par an 
pour rendre la juftice , était une continuation 
des anciens Partemens de France , paraHïènc 
être tombés dans une erreur volontaire qui n'eft 
fondée que fur une équivoque. 

Les Pfcirs Barons qui affiliaient aux vrais Par- 
lement , ad* Etats -généraux , y venaient par 
le droit de leur naHIànce & dé leurs fiefs. Les 
Rbîs ne pouvaient les en empêcher. Us venaient 
-Joindre, leur puHHmce à la fienne , & étaient 
bien éloignés de recevoir dies gages pour veriir 
décider de ledrs propres irttérêts au champ de 
Mars & au champ de Mai; itfafe dans le nou- 
veau Partement*jtfdiciaîre, dans cette Cour qui 
fuccéda aux Parloirs du Roi , aux ConfeUs 
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du Roi, les confeillers recevaient cinq focs 
parïfis chaque jour , ils 'exerçaient une com- 
mïffion paflàgère , & très-fouvent ceux qui 
avaient fiégé à Pâques n'étaient plus juges à la 
Touflàim. 

Philippe le Long en 1320,' ne voulut plus 
que les Evéques euflènt le droit de ftéger dans 
ce tribunal , & c'eft une nouvelle preuve que 
te nouveau Parlement n'avait rien des anciens 
que le nom : car fi c'eût été un vrai Parlement 
de la nation , ce qui eft impoflible , le Roi 
'n'aurait pu en exclure les Evéques qui dépuis 
Pépin étaient en poflèffion d'affilier de droit à 
ces aflèmblées. 

En un root un tribunal érigé pour juger- les 
affaires contentieufes ne reflèmble pas plus' aux 
Etats-généraux , qu'aux Comices , aux anciens 
Parlemens de la nation entière, qu'un Préteur 
de Strasbourg ne reflèmble aux Préteurs de la 
République Romaine; ou qu'un Conful de la 
jurifdiclion confulaire ne reflèmble aux Coniuls 
de Rome. 

Le même Philippe le Bel établit comme on a 
vu un Parlement à Touloufe pour le pays de la 
langue de oc comme il en avait établi un pour 
'eut-on dire que ces jurif- 
1 1 le corps de la nation Fran- 
e le Parlement de Touloufe 
angtems , malgré . l'ordon-! 
trouva point allez d'argent 
îfeifters. ' 

Touloufe. unç chambre 4e 
r fous le Comte de Poitiers 
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ihême 
fes. C 
toutes 
tiers, 
suffi C 
loufe, 
fes fin 
fe troi 
de Ta 
Ce" né 
ment de Touloufe reçut fa perfection. 

Enfin, les grands jours de Troyes , établis 
auffi par Philippe Je Bel, ayant une jurifdiflion 
auffi pleine & auffi entière que le Parlement de 
Paris, pcbèvent de prouver démonftrativement 
que d*eft une équivoque puérile, une logoma- 
chie , an vrai jeu de mots de prendre une Cour 
<ie jultiee appellée Parlement pour, les. ancien? 
Parlemens de la nation Françaife, 

Noup avons encore l'ordonnance de Philippe 
le Long au fujet des Requêtes du Palais, de la 
Chambre de Parlement ,, & de celle des Comp- 
tes & ïi'éfor; en voici la traduction telle qu'elle 
r„ » a. j.™ n»fi».;.~ 
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Roi aflèaibJak. Il avait' fon Grand-Confeil & foû 
Petit-Conièil. La Chambre du Parlement obéiP 
Jàit à faire ordres, donc ette ne pouvait certai- 
ne m eti c être regardée comme tes anciennes af- 
femblées du champ <fe Mai , puîfqu'eile obéiflait 
à des loix émanées d'un Confeil qui hii-mênte 
notait pas l'ancien y le vrai Parlement de la 
nation* *- ' » 



CHAPITRE IV. 

Du procès des Templiers. 

LOrfque Philippe le Bel inftitqa la jurifdic- 
tion fuprême du Parlement de Paris, îi 
ne paraît pas qu'il lui attribuât la connaiflance 
des caufes criminelles ; & en effet on n'en voit 
aucune jugée par lui dans ces premiers temps. 
Le procès des Templiers , cet objet étemel d'in- 
famie" & de doute , eft une allez forte preuve 
que le Parlement alors ne jugeait point tes cri- 
mes , il y avait plus de Clercs que de Laïques 
dans cette compagnie; il y avait dee Chevaliers 
& des Jurifconfultes. Rien ne lui manquait donc 
pour être en état de juger ces Templiers qui 
étaient à la fois fujets- du Roi * & réputés un 
Ordre Eccléfiaftique. Cependant , Os ne furent 
jugés que par des CommKBires du Pape CU- 

D'abord le Roî le 13 Oétofejrejjc^ fit arrê- 
ter les Templiers par fes Baillis & par fes Séné- 
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chaux. Le Pape lai-même interrogea àm la 
ville de Poirier* foixante & douze de ces Che- 
valiers , parmi lefqâels il eft k remarquer qu'il 
y avait des prêtres, ils forent gardés au nom 
du Pape & du Roi. Le Pape délégua dans cha- 
que diocèfe deux Chanoines , deux Jacobins, 
deutf Cordeliers , ; pour condamner, fuîvant les 
faints canons , ces guerriers qui avaient verfié 
leur fang pour la Religion Chrétienne ; mais qui 
étaieftt;accti(Çs de que^ue débauche , & de quel- 
ques profanations. Le Roi lui-même croyant 
faire un àde d'autorité qui éludait celle du Pape , 
en fe joignant à lui , fit expédier par fon Con- 
feil-pnvé , une commiffion à frère Guillaume 
Parifius , Inquisiteur du Pape en France , pour 
affilier à llmerrogacdre des Templiers , & nomma 
suffi des Barons dans la comraiffion , comme 
Bertrand de Agaffar chevalier , le Sénéchal de 
Bigorre, le Sénéchal de Beaucaire. 

En 1 308 le Roi convoqua une grande aflenir 
blée à Tours, pour réfoudre en la préfence d* 
Pape & -en la fienne, quel ufage on ferait da 
bien des Templiers mis en féqueftre* Plufieors 
hauts Barons envoyèrent des procurations. Nous 
avôas encore à la Bibliothèque du Roi, celle dé 
Robert Comte de Flandre , de Jeanne de Hjte 
Dame derMaîlli, de Jean fils aîné du Duc de 
Bretagne * àlElit de Talterand Comte de Péri* 
gord > lèfArtur Comte de Rkhemont , prenwt 
depuis le titre de Duc de Bretagne, d'urc Thi- 
baut Seigneur de Roche fort , enfin de Hugues 
Doc de Bourgogne, 
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A fégard du jugement prononcé contre les 
Templiers, il. ne le fui;. que par les CommifTai- 
ses du Pape, Bernard, Etienne &l Ltandulpb* 
Cardinaux , quelques Evêques , & 4es Moines 
Inquifiteurs. Les arrêts de mort furçnt portés 
en 1309 & non en 1307* Les §#es f çn foqt foi, 
& la chronique de St. Devais le dU on termes 
exprès. On die que l'EgUfe abhopre jç faflg * 
elle n'a pas appaxemmeut carit d'horreur pqur 
les flammes. Cinquante-neuf Chevaliers furent 
brûlés à Paris à la porte St. Aptoine, t^us y pro 
teftant de leur innocence ,. cous rétraâant les 
aveux-que les tortures leur ava i en t ame hés; 

Le Grand-Maître Jacques Molay , égal par fa 
dignité aux Souverains ; Gui frère du. Dauphin 
d'Auvergne, furent brûlés dans la placé vis-à-vis 
laquelle eft aujourd'hui la ftatue de H&#?i IF> 
Us prirent Dieu à témoin tant qu'ils purent par- 
ler , & citèrent au jugement de Dieu le Roi Sç. 
le Pape. 

Le Parlement n'eut aucune ^ part à $e ppocè$ 
extraordinaire , témoignage éternel 4e la féro- 
cité où les nations Chrétiennes, furent plongées 
juiqu'à nos jours ; mais lorfque Clétfmtu V daps 
le Concile général de Vienne, ^bojk en *3ia 
l'Ordre des Templiers de fa feule autorité » & 
malgré la réclamation du Concile entfcr jetons 
lequel il n'y eut que quatre Evêqqe&.dehfon 
«vis, lorfqu'il falut difpofer.des biens ? fonds 
des Chevaliers, lorfque le Paf>e eut dpnaé jçes 
biens aux Hofpirçliers de St. Jean de JérôfaJem, 
le Roi ayant accédé à cette don^uon,. le Par- 
lement mie en pofleffion les Hofpicaliers 9 par 



de Paru,' Cbap. IV. : if 

un arrêt tendu 1 en 131s le jour de FO&avé 
4e 5/- Martin ; arrêt dans lequel il n'eft parlé 
que de l'ordre du Roi., & point du tout de 
celui du Pape ; il ne participa peint à Fitîiquké 
des fiipplîces v fûppofé qu'if y eue de l'iniquité 
comme il eft très^vraifemblable ; il ne ft mêla 
que de ia tranflation des biens d'un Ordre à un 
autre , & on voit que dès ce tems il foutint la 
dignité du trône contre l'autorité pontificale f 
maxime dans laquelle il a toujours perfifté fans 
aucune interruption. 



CHAPITRE V. 

• # 

Du Parlement devenu àffemhlée de Jufifeon- 
fulies , 6? comme ils furent affèjfèars en Coût 
des 1 Pairs. 

DAns les horribles malheurs qui affligèrent k 
France foiis Charles VI r toutes les parties 
de l'adramiUration forent également abandon* 
nées ; on oublia môme de renouveller les corn- 
miffionsauK juges du Parlement, & ils fe con- 
tinuèrent eux-mêmes dans leurs fondions , au 
Beir de* les* abandonner. CWl en quoi ils wk* 
dirent un grand fervice k l'Etat , où du moins 
aux fïrovinces de leur reffert , qui n'aumiene 
plus ^eu aticurKiièidoiirs pour demander juftice. 

Ce furdaiis ce tetnps-të même que les Sel* 
gneurs qui étaient jugés , obligés l'un après Pain 
tce d'aller défendre leurs foyers à ia, côte deleuri 
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v&fltux f quktèrenc le tribunal. Les jurifcon- 
fuites, qui dans la première mftitution, ne fer- 
voient qu'à les inft ruine, fe mirent à leur place/ 
Ceux qui devinrent pféfidens prirent l'habit 
des anciens Chevaliers» Les Confeillers retin- 
rent la robe des gradués qui était ferrée comme 
eH& l'eft OMofe ^Efpagne, & ik lui donnè- 
rent enfui te plus d'ampleur* 

Il eft vmi "quVn fuccédant aux Barons , aux 
Chevaliers* atot Seigueitfs quTfe forpaflàient en 
fcience, ils ne purent par dtiper à 4eur iiobleflè. 
Nulle dignité alors- né feifeit un noble. Les pre- 
toiersPréffilens Simon de Baffi^ B*uq Dauvet, 
lès Chanceliers mêmes , Guillaume de Dormant 
de Arnaud dé Corbic, furent obligés <fe fe faire 
annoblir. 

On peut dire que Veft une grande (iontradfc- 
ôon que ceux qui jugent fouverainément les no- 
/ blfes , ne jôuïflènt pas des droits de là nobleflè ; 
mais enfin telle fut leur condition dans un gou- 
vernement origtnaktJittefit tailitaite* & fofèrais 
dire barbare. C'eft en vain qu'ils prirent les tir 
très de Ctavàfers es I0&4 de Bacheliers è* léix, 
à Timitation. des Chevalier* de des Ecùyets; 
jamais ils ne furent agrégés?*» <&>$#< de lft l *fc* 
biefle* jamais leurs enfetiS n^ocrèrenc dans les 
chapitres nobles, ik ne purent avérk êéitoàee 
dans les Btaxs-gétféftmx , ;■ le Baronagé' tfitt*- 
tmt p& votAa les ^^iwe^, &11ètie «tfdatenr 
pa* être conftmdui <4fef**lé TJé^-Etat. ^Lors 
même qttfeti isoles DK^-^éftérai«rft dn- 
«wdôos la, grande iftèle d^atefeyttttètotf towta- 
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bre voifine n'eut place dans cette (allé. Si quel- 
que Baron -Conseiller y fut admis, ce fut com* 
me Baron, & non comme Confeiller. Marcel \ 
Prévôt des marchands , étak à lar tête du Tiers- 
Etat * w & c'eft encore une confirmation que le 
Parlement, fuprême Cour de judicature , n'a- 
vait pas le moindre rapport aux anciens Parle- 
mens Français. 

LoxiqvfÈdôuard III difputa d'abord la ré- 
gence avant Je difputer la couronne de France à 
Philippe «de Vakis , aucun des deux concurrent 
ne» sadreflà au Parlement de Paris* On l'aurait 
certainement pris pour juge & pour arbitre s'il 
avoit tenu la place de ces anciens Parlement 
qui repréfentaient la nation. Toutes les chroni- 
ques de ce temps^lh nous dirent que Philippe sW 
dreflà aux Pairs de France & aux principaux* 
Barons qui lui adjugèrent la régence. Et quand 
la veuve de Chartes le J3*/ pendant cette régence > 
eut mis au monde une fille, Philippe de Valois 
fe mit en pofieffipn du royaume fans confulter 
perfonne. ^ 

LorfqaEdouœrd rendit fi fblemnellemenc 
hommage \ Philippe, aucun député du Parle- 
ment n'affifta à cette grande cérémonie. 
• Philippe de Faîoisvouhm juger RobertComte 
d' Artois, convoqua les Pairs lui-même par des 
Lettres fijelléesde fon fceau, pour venir devant 
mtwep notre Cour fuffifmment garnie de Pairs. 

Le R<$ tint fa Coup *u Louvre ; il créa fon 
$ts %*an Pair de Ffance, pour qull pût affifter 
à côtteaflèmblée. Les ntàgiftrats du Parlement 
y eurenc place co*K&e aflfeflèù»verfés dans les 
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Iqîx ; %♦ obtinrent l'honneur de jugér-a vet le R,oî 
de Bohême, avec &ou$i les Princes & Pairs. Le 
procureur du Roi focma l'aceufttîon. Robert 
^.Artois n'aurait pu; être jugé d*»s la chambre 
du Parlement , ce a'étdic pas l'ufâgê, & il ne 
pouvait fe *enir:pour jpgé fi le Roi n'avoit été 
préfeot* ., , , ••«.*..! '. 

Jeanne de Bourgogne ^ femme.de Philippe le 
Long , Marguerite de Bovrgégmièmmçàe Louis 
HutinDuç d'Alençon^ : acc«Séie& précédemment 
4'^adulcère » n'avaient point été jugéps.partePar- 
leroent ; ni Enguerand de Marigni ■ Comte de 
longue ville , accufé de mal ver farions fous Laui* 
flutw > ni Pierre Rémi Général des finances fous 
PMippe de Falots ^ n'eurent la Chambre de> 
Parlement .pour juge \ ce fut Chartes de iValoi* 
qui condamna Mâfrigm à mort, affiftéde qneK 
<jues grands Officiers de la Couronne ', & de quel- 
ques, Seigneurs dévoués à fes intérêts. Il fut! 
çondaipné à Vincennes en 1315.' Pierre Rernp 
fut jugé de même en- 1328 par des Conraiif- 
faires que nomma Philippe de Valois. *i 

. Le Duq^r, Bourgogne &,arj&ëfjeii.i4û9 
MontaigUi Grand-|VMtre de la maifon às-Char- 
les VI, & Surintendant des* fintndds. On lui 
donna des Commiflàiresj^^^/yr^i»^, com- 
me die la chronique v qui lui firent fubirtaqoef* 
tion. En vain il den^nda à être jiqpâ par Je 
Parlement, fes juges lui firent, tranche* la tête 
aux halles. C'eft ce : même : Mont aigu . qui fut 
enterré aux Céleflins de Mateouffi. On ait' la 
réponse que^fic *in de ces IVfoines \\Frmçm : 
quand il eçtre ^si'JEglife v&vteœ tombeau* 
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& comme fl difaic que Montaigu avoic été con- 
damné par ftiftice. Non , Sice, répondit le bon* 
Moine ^ il fut condamné par Commiflàires. 

H çft^fâr *ju'alof$. il n'y avait point encore 
de Chambre Criminelle établie au Parlement de 
Paris. On ne voit point; <ju'en <^s temps-là il aie 
feul jugé perfonne à mort. C'était le Prévôt de 
Parfe & leCbâteletcjui condamnaient les malfai- 
teurs^ Geèa£ft fi vt ai q*rè le Roi J*an en 1350 
fie àtifâcef fou Cotinécable le Comte d'£u, Pair 
de Ifofocev parle Prévôt' de Paris. Ce Prévôt 
le jugta ^le conddmna feul en trois jours de 
œ*np&, &&>n lui trancha la tête dans la propre 
nraifon 'du Roi qui était alors* Fhôtel de Nesle, 
eu préfence de toute la Cour, fans qu'aucun 
des Cônfiâllers de la Chambre du Parlement y 
ftk mandé/ ■••;-,-•■• 

Nous ne rapportons pas ce trait comme un 
afte de juftice ; mais il fert à prouver combien 
les droits ,du nouveau Parlement fédentaire à 
Paria étaient alors peu établis. / , 
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Comment le parlement de Paris devint juge 
du Dauphin de France , avant qu'il eût feul 
yugé aucun Pain 

Ïffkt une fatalité fingulière , le Parlement de 
Paris, qui n avoir jaiaiais dans fa Chambre 
jugé aucun fiair dû. royaume y deviut juge du. 
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Dauphin de France r héritier de la Couronne , 
en Fan 1420. Voici le deuil de cette étrange 
avanture. 

Louis Duc d'Orléans , frère du malheureux 
Roi Charles FI \ avait été aflàffiné.dans Paris par 
ordre de Jean Sam-Peu?;* Duc de Bourgogne » 
qui fut préfcnt lui-njême àrex^écudôade ce cri- 
me en 1417. Il ne fe fit %uëu&e prpoédure aji 
Parlement de Paris touchant cet affaffinat du 
frère unique du Roi* 11 y eut un lit de juflice 
qui fe tint au Palais dan» la grand'çhambre ; 
mais, ce fut à roceaficfo de la njaladie pu retomba 
alors le Roî Charles VLQtx cbo$Gi; «çpte chara? 
bre du Palais de St. Louis pour tenir 1'aflèm- 
blée., parce qu'on nevoulaij pas délibérer fous 
!bgs yeux du Roi mêt»e dans fpn hôtel de Se. 
Paul , des moyens de gouverner l'Etat pendant 
que la maladie l'en rendait incapable , on mé- 
nageait fa faibleiïè. Tous l$s Paies qui étaient 
à Paris , tous les grands Officiers de la Cou- 
ronne , le 'Connétable à leur, tête, tou$ les Eve* 
2ues , les Chevaliers , les Seigneurs du Grapd- 
)onfeil du Roi , les Magiftrats des Comptes i 
des Aides , les Officiers du Tréfor , ceux du 
Châtelet , y prirent toys féanf e ; ce fut une af- 
femblée de Notables , où l'on décida qu'en cas 
qoe le Roi reliât malade ou qu'il motjrût r il n'y 
aurait point de régence,, & que l'Etat ferait 
gouverné comme il l'était par la Reine, & par 
les Princes du fang, affiliés du Connétable d'^r- 
magnac, du Chapcelîer, & déplus fegeahom- 
mes du Confeil ; déciûon , qui comme l'a très- 
bien remarqué un auteur de la nouvelle hiftoire 

de 
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Éte Frétice * né fervait qu'à augraenteries troubles 
dont on voulait forcir. 

Il ne fut pas dit un feul mot dans cette aflem- 
Wéé de Fâflàffinat du Duc d'Oléatos. Le Duc 
de Bourgogne fon meurtrier qui avait mis les 
Pari6ens dans fon parti, vint hardiment fé jd£ 
tttëer , non pas devant le Parlement, maïs au 
gâte& du Roi même à l'Hôtel de St. Paul , de- 
vant tous les Princes du fong , lés Prélats , les 
grands Offifciers. Des députés du Parlement, de 
la Chàfnbré de* Comptes , de FUniVerfïté, de 
k ville de Paris , y fiégèrent. Le Duc de BoUr- 
gogne s'affit à fon rang de premier Pair. Il 
avait amené aWec lui ce Cbrdelier Normand, 
nommé Jean Petit, doftèur de l'Univerfité , 
qui juftifia le meuhre du -Duc d'Orféahs , & 
qui conthït : Que te Rot devait en récompenfet 
le Duc dé Bourgogne à l'exemple des rému* 
nérations que Dieu donna à Mbnfeigneûr St. 
Michel Archange pour avoir tué le Diable , 
& à PhiWêmpour avoir tué Zambri. 

■ Le même; Petit répéta cette harangue le len- 
demain dans le parvis de Notre-Dame^ en pré- 
fence de tour le peuple. II fut extrêmement 1 
applaudi. Le Roi qui dans fort état funefte, n'é- 7 
tctit pas pltis maître de là France que de lui-même > 
&t fbrcé de donner des lettres-patentes par lef- 
quelies il déclara , qu'il était de fon courage toute 
âéplaifanet de la fnort dé fon frère , & que fon 
mtfitt le Duc de Bourgogne demeurerait en fon 
fingutter amour. C'eftainfique ces paroles^ ro* 
neoçé** 4aws le jargon de ce tems-fô furent 
traduites enfuite. . . < . - 

lli/l. du Pari, de Parts. C 
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. La ville de Paris depuis ce jour, refta ei> proie 
aux fa&ions, aux confpirations > aux ngeiKcra* 
& à l'impunité de cous les crises» , , ; 

. En Tan 141 9 les amis du jmne Dauphin 
Charles, âgé alors de fei^e ans & demi* crahi. 
par fa mère, abandonné par fou pè|ie, <& jper*-. 
fécuté par ce même Jean Sm^Peur^ Duc '4$ 
Ijourgogne 1 vengèrent cp Prince * Sf. Ja more 
du Duc d'Orléans fon oncle fur. Je Due 4p Bour- 
gogne Ton aflàffin. Ils l'attirèrent à une.c^nfé* 
rence fur le pont de Moncereau, & le tuèrent 
aux yeux du Dauphin même. Il n'a jamais été 
avéré que le Dauphin eût été informé du -com- 
plot, encore moins qu'il l'eût commandé. Le 
refle de fa vie prouve aflèz qu'il n'était pas fan- 
guinaire. Il fouffric depuis qu'on aflàlfinât fes 
fevoris; mais il n'ordonna jamais de meurtre* On. 
ne peut guères lui reprocher que de la faibiedè* . 
& fi Tanne gui du Cbâtel & fe$ autres favoris 
avaient abufé de fôn jeune âge pour lui faire 
approuver cet aflàffinat, cet âge m4p)e pouvait 
fervir ï l'excufer d'avoir permis un crime.. II 
était certainement moins coupable que le DtKfc 
de Bourgogne- On pouvait dire encore qu'il 
n'avait, permis que la punition d'un traître , qui 
venait de figner avec le Roi d'Angleterre un 
traité fecret , par lequel il recpnnaifîait le droit 
de Henri V à la couronne, & jufak défaire 
une guerre morull§ à Char in VI qui je dit. 
Roi de France f & à [m fils* Ainfi * de tout 
les &te$xa{s .cora^iis en ce terns-là , le meur- 
tre dp DuCîjàç Bourgogne ét*it le plus par- 
donnable. 
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Dès qu'on fut à Paris cet aflàflinat, prefque 
cous les bourgeois & tous les corps qui n'étaient 
pas du parti du Dauphin saflèmblèrent le joue 
même y Us prirent l'écharpe rôuge* qui était la 
conteur de Bourgogne. Le Comte de St. Paul* 
de »fc maitoft de Luxemb&urg , fit prêter fer- 
ment dans i'hôtel-de*- ville , aux principaux bour- 
geois , de punir Chartes foi-difant Dauphin. Le 
Ctffmte de St* Paul, le Chancelier de Lattre* 
& plufieurs magiftrats allèrent au nom de la 
ville, demander la proteftion du Roi d'Angle- 
terre Henri /^qùi ravageait alors la France. 

M^rvilHers Tun dés Préfidens du Parlement 
foc député pour prier le nouveau Duc Philippe 
de Bourgogne, de venir dans Paris. La Reine 
Ifàbetk de Bavière, ennemie dès longtems de 
ftm fils, ne fongea plus qu'à le déshériter. Elle 
profita de l'imbécillité de fon mari pour lui faire 
ligner ce fameux traité de Troyes , par lequel 
Henri P en époufant Catheri ne de France , était 
déclaré Roi conjointement avec Charles VI fous 
le vain nom de régent , & feul Roi après la 
mort de Charles qui ne reconnut que lui. Et 
par le 29 article le Roi promettait de ne faire 
jamais aucun accord avec Charles foi-difant 
Dauphin de Vienne , fans Vajfentement des 
troh Etats des deux royaumes de France & 
tF Angleterre .> 

ir faut s'arrêter un moment k cette çlaufe^ 

Î>our voir qu'en effet les trois Etats étaient 
e "Véritable Parlement, puifque ces trois Etats 
n'avaient point» d'autre nâm ; en Angleterre, 
Après ce traité les deux Rois & Philippe Dut 

C % 
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de Bourgogne arrivèrent à Paris je 1 «. Novem- 
bre 1 420. On repréfenta devant eux les myftè- 
res de la paflion dans les rues. Tous les capitai- 
nes des bourgeois vinrent prêter ferment entre 
les mains du rréfident MarvUliers de reconnaî- 
tre le Roi d'Angleterre. On convoqua le Con- 
feil du Roi , les grands Officiers de la cou- 
ronne, & les Officiers de la- Chambre du Parle- 
ment, avec des députés de tous les antres corps ^ 
pour juger folemnellement le Dauphin; ondonna 
même à cette aïïerablée le nom d'Etats*généraux 
pour la rendre plus augufte. Philippe de Bour- 
gogne , la Ducheflè fa mère , Marguerite .Du- 
cheflè de Guienne , & les Prinqeflès Tes ôilea fu- 
rent les parties plaignantes. • , 

D'abord l'avocat Rollin, qui fut depuis Chan- 
celier de Bourgogne , plaida contre le Prince. 
Jean V Archet député de L'Univerfité parlftaprès 
lui avec beaucoup plus d'emportement encore. 
Pierre Marigni avocat pour Charles VI, donna 
fes conclu fions, & le Chancelier Jean le. Clerc 
promit qu'à l'aide du Roi d'Angleterre , régenc 
de France 9 héritier dudicRoi, il ferait faitibenne 
juftice. 

Les Anglais malgré tous les troubla qui ont 
agité leur pays ayant toujours été plus fougueux 
que nous de conferver leurs archives, oat trouvé 
à la Tour de Londres l'original de Tartêt pré- 
liminaire qui fut donné dans cette grande aflem- 
blée ; en voici les articles principaux. 

„ Ouï auffi notre Procureur-général, lequel 
n a prins fes concluions ptrquanc«5 au cas § 
„ avec requêtes & fuplicaûoaâ à npus faîtes par 
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^ notre chère & artiée fille l'Uni verfité de Paris , 
w par nos chers & amés leséchevins, bourgeois 
.„ & habttans de notre fconne ville de Paris f 
„ & les gens des trois E&ts de plûfiéiirs bon- 
„ nés villes .... ;' nous , eue (Ur ce grande & 
„ mure délibération , vues en nôtre Cohfeîl & 
, r daenîent vifitéesèn notre Confeil les alliances 
„ Ailées entre notre feu coufin le DucdeBourr 
„ gognei, & Cbafks foi-difant Dauphin , accorr 
„ dées & jurées ftir la vraie croix & Sts. Evan- 
^'gtles de Difeu..;.. & que néanmoins notre 
^ dfcYeu coiifin de Bourgogne , lequel était de 
^fabtre ïmaîftm^de France notre coufin fi pro? 
^ycïtàin, comme coufin germain, Doyen des 
„ Pers , & deux fois Pers de France , qui tant 
^ ariéit toujours amé le bien de nous & de no- 
„ *tfè ro^ume..*... & afin d'entretenir la paix 
^ étok allé à Môntreau foulé acome , accompa* 
^ gné de pftifieursSeigneurs , à prière & requête 
„ de la partie defiîits crimineux , avoit été mor-r 
^tri& tuéaudft lieu de Môntreau mauvaife- 
^ osent tràîtreuiement & damnablement , no*- 
•£ nobftant les promeflès & ferrements- faits &re- 
„ nouvelles audit Môntreau par lui & fes com- 

„ plices par l'avis & délibération des gens 

& : de.fiotre grand-ConM > & gens Lau? de. no- 
„ -tre Parlement , & autres nos Confeilîers en 
^rgtend nombre , avons déclaré .& déclarions 
„ tous les coupables dudit damnable crime , 
„ chacun d*eux avoir commis crime dé Lèfe- 
„ îMaîeft^^&ccmt^uemment avoir forfait en- 
„ vers m^'fcoffte & bîi?ns % & être inhabiles & 
„ ipdignès de tototes fucceflîons & àlîaceaux (col* 
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Il eft évident que ce fut en vertu de cet arrêt 
prononcé au nom du Roi que hr Chambre: du 
Parlement de' Paris donna fa fentence quelques 
jours après, & condamna le Dauphin à ce ban* 
niflement. ■- "'■ 

Jeanjuvenal des Urfins Avocat ou Procu- 
reur du Roi , qui fut depuis Archevêque 1 de 
Rhtims, a 'laide 1 des mémoires fur ce tems fi> 
nefte ; & voici'ce qu'on trouve dansles annota- 
tions fur fes mémoires. 

„ Du Parlement commençant le 72*. No- 
„ vembre 1 420. le 3 e . Janvier fut ajourné à trois 
„ briefs jours (*) en cas de bannilTemem à fon. 



(*) Il eft clair que le Préftkm uêtuutlt fe trompe en 
niant ce fait dans fan Abrégé ChrârtcJQgiqrje. Il 11*11- 

veit pas vu cet sriiêt. Coufuftez l'Hifioire de Fraïue dé 
l'Abbé Vtlli. ."""-' '"•' "'"" ■' 
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Ainfi le mtlheur des terns fit que le' premier 
arrêt que rendit la Chambre dé Parlement -con- 
tré un Pair, fut contre le premier des Pafrs% 
'contre l'héritier néceflaire de (a couronne , con- 
tre le fils unique du Roi. Cet arrêt violait en 
fevew de l'étranger & de l'ennemi de l'Etat-, 
toutes les loixdu royaume & celles de la nature. 
Il abrogeait la loi Saliquç auparavant gravée dans 
tous les cœurs, 

* *Le> lavant- €«m*e de BoulaiimWtrs dans fetl 
traité du Gouvernement de France appelle cet 
arrêt, la bonté éternelle du Parlement de Pa- 
ris. Mais c'était encore plus la honte des Géné- 
raux d'armée qui n'avaient pu fe défendre con- 
tre le Roi Henri V, celle des fa&ions de la 
Cour, & furtout celle d'une mère implacable, 
qui facrifiait fon 131s à fa vengeance. 
C 4 
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- Le Dauphin fe retira dans les provinces au-< 
delà de la Loire v les pays dç la JKtJgue Jte Cfe- 
prirent fon parti avec d'autant plus d'empreflè? 
ment que les pays de ty langue dp Oui lui étaient 
abfolument contraires, ïl y avait 'alors une grande 
,averflon entre ces deux parties du royaumç dç 
France, qui ne payaient psà telttéaië kÀgue t 
& qui n'avaient pas les mêmes loix ; toutes 
les villes 4e la langue de Qtti fe.gouvraiantipgr 
les coutumes que les Fxangs & les Ssigneiçs 
féodaux avaiept introduites * ïandfe que les vil- 
les de la langue de Or qui fuinouerit k-drok 
JFLoniain fe croyaient trè^fupérieurôààu^lautres. 
Le Dauphin qui s'émit $$k déclaré Régent 
du royaume pendant la maladie du Roi Ton 
père , établit à Poitiers un autre Parîemen&«oriï- 
pofé de quelques jurifeonfultes en petit nom-. 
.bfe. Mai$ au milieu de la guerre qui défotaît 
^ toute la France , «e faible Parlement refta long- 
temps fans aucune autorité, & il n'eut guèrcs 
d'autres fondions que cçlle de cafler inutilement 
Jes arrêts du Parlement de Paris & de déclarer 
Jeanne $Àrç puçelle. 
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; .Q*Ja](:mimMfi<m 4» Duc f^tft^n,\ 

ÏLpanrît qu'il n'y a voit rien alors de bie* 
clairement établi fer «la manière donc il faWt 
juger les Pairs do royaume quand ils avaient Jfe 
malheur de tomber dans quelque crime, puifque 
Charles VU dans les dernières années de fa vie, 
en 145S, demanda au Parlement qui tenak des 
regiffres , comment il falait procéder contre 
yean II Duc d'Àlençon , açcufé de haute tra^ 
hifon. Le Parlement répondit que le Roi d$- 
wic le*j0geifen perfonne accompagné des Pairs 
de France & autres Seigneurs tenant en Pairie, 
& autres notables de fon royaume , tant Prélats 
que gens de fon Confeil-qui en doivent connaître* 

On ne conçoit guères comment le Parlement 
prétendait que des Prélats devaient aflifter à un 
Confeil criminel; apparemment qu'ils devaient 
aflifter feulement Comme témoins , & pour don* 
peraa jugoaenc -p^4e fekmaké; *** 

Le Roi tint fon lit de juftice à Vendôme, Sur 
les bancs de la droite étaient placés le Dauphin 
qui n'avait que douze ans ; les Ducs d'Orléans 
& de Bourbon ; les Comtes d'Angoulême , du 
Mairie , d'Eu , de Foix , de Vendôme & de La- 
val. Au deflbus de ce banc étaient aflis trois Pré- 
fldens du Parlement , le. Grand-Maître de Ch$- 
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bannes, quatre Maîtres dés Requêtes, le Bailli 
de Sentis , & dk-fepc Confeillers. 

Au haut banc gauche y vis-à-vis les Princes 
& Pairs Laïques étaient lé-Chancelier deFrance 
de TrentU Jes fix Pairs Eccléftaftiques , les Evo- 
ques de Ne vers, de Paris y d'Agdç, & l'Abbé de 
Se. Denys. Au-deflbus d'eux , fur un autre banc 
flégeaient les Seigneurs de la Tour d'A&vergne, 
de Torci, de Vauvert, le Bailli de T<Wram«f* 
les Sires de Prie & de Préoigni ,• le BaiiU de 
Rouen & le Sire d'Efcarts. < t 

Sur un banc à côté étaient quatte Tréforieffc 
de France, le Prévôt des marchands, & lePfè- 
*vôt de l'hôtel du Roi , & après eux dix-fept au- 
tres Confefliers du Parlement* 

Il feut remarquer que c'eft dans cette âflèrar 
blée que les Chanceliers précédèrent pour la 
première fois les £ vaques , & que depuis its 
ne cédèrent pomt le pas aux Cardinaux pendant 
pi ufïeurs années. 

Nous n'avons aucun monument qui apprentie 
fi le Duc d'Alençon fut interrogé & répondit 
devant cette aflemblée ; nous n'avons poffit te 
procédure ; on fait feulement que fon arrêt de 
mort lui avait déjà été notifié dans h prifoft 
par Thortt Préôdem du Pariemeat, Jean B&H- 
iahger Confeiller , & Jean Bureau Tréforipr 
de France. 

: Enfuke Guillaume Juvenaldes Urfîm Chan- 
celier de France lut l'arrêt en préfenôe du Roi. 
Et Jean Juvenal 4es Urfîm 1 Archevêque de 
Rheims exhorta le Roi à faite miféricorde. Lés 
Pairs Eccléfiaftiques -& les autres Prélats affift$- 
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rem à cet arrêt qut eft du 10 Oôobre 1458L 
Il paraît qu'ils donnèrent » cous leur vote; mais 
qu'aucun d'eu^n'opina à la mort. * .. 

Le R«i luî fil gtace de la vle.y mais il le çon- 
fina <dam ude prifon pOur te refte de fes jfrurfc 
Louis XI «Vçn rethà à foti a^énefromt à J* cour 
f amie ; mais ce Prince mécontent eofuite de 
Louk X/, fe ligua contre lui avec, les Anglais 
Ii n'appartenait pa$ à tous les Princes de faire de 
telles alliances. Un Duc de Bourgogne, ua 
J)uc de Bretagne étaient aflèfc puiflans pour ofer 
feire de : telles encreprifes ; mais non pas ufc 
IWjb d'Àlençonw 

Lénis Xi h fit w&er par jon Grand-Prévôt 
Triftqn VHermite; on rechercha fa conduits, 
on trouva qu'il avoir fait de la fàuflè moonole 
dans fës teFFes, & qu'il avait ordonné rafôâ&ftt 
d'un d« ceux qui avaient trahi le fecret de ùl 
çùnCpiwkm Ibus Char tes FIL 
. Enferr&é au Château de Loches en 147a t il 
y &t; Interrogé par le Chancelier de France 
Guillaume Juvenal des Urfim* aflïfté du Comte 
de Danois j de Guillaume Coufîneau Chambel- 
lan dû 'Roi* de Jean le Boulanger premier Pr6- 
fideqt du Parlement , de plufieurs membres de 
ce corps * & de ceux du Grand-Coofeil. Touies 
$:es fortuites furent toujours arbitraires. On- voit 
un Evêque de Bayeux Patriarche de JérufaJejni, 
un Bailli de Rouen , un Correcteur de la Cham- 
bre, des Comptes , coofifqua: au profit du Rûi 
le Duché d'Àlençon , & toutes les terres du 
coupable avant même qu'il foie jugé. 

On continua fon procès au Louvre par des 
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Commiflàirçs* &olitt£ enfin jugé <UfioHft¥ement 
-le i fr jfmHet 147 4 : part a r Ctattibf es aflèmbtées, 
par le Comte de Danois qui n'était pas encore 
Pair de France , par tin fimple Chambellan , par 
<les Confeillers du Grand-Çonfeil ; formalités qui 
certainement ne s*ohfeiVaient pas aujotirdTiaf. 
' Ce fut en ce tetris-fà que Ton eomriiënça à 
regarder le Parlement comme la Cour des Pairs^ 
parce qu'il avait jugé uta PrtnçêPSSt^ èÔhjdfi*- 
tement avec les autres Paire. 

Les Tréforîers de France Pavaient jtfgé'-fittffi; 
& cependant on ne leur dôtifta jamais fe nota 
de Cour des Pairs. Ils n'étaient que qtratré, '& 
n'avaient pas une JurifiSiétfon conterttiéufe/ tu 
< volonté feule des Rote les appellaic V cfes v gran- 
des aflêmblées. Leur décadence prouve \l ^qM 
point tout peut changer. Des compagnie ^lè- 
vent , d'autres sfabàiflent & enfin à év&m>ï!lffenc. 
Il en eft de même de toutes les dignité^. Celle 
de Chancelier fut longtems la cinquième , & 
devint la première, celles de Gfatld-Sénèchâl f 
de Connétable, n'exiftent plutf. ' 

Comme la Cour du Parlement reçut aîotfs ht 
dénomination de Cour des Pairs , non par arf- 
cuneeonceflion particulière des Rois, ma&pàt 
la voix publique & par l'ufage, c'eft ici qu'il 
-feue examiner en peu de mots ce qui cotofcerhe 
le*Pfcire de France. ; ,l ^^ -\ f ; 

* .» ■ * ■ 1 
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C H A P I T X,g. VJIX .-; 

Des Pairs* &.#mhfurmt Us Pairs qui jw 
i gèr,&tr£ mrt U R& Jean Sana-Tonre** 

PAir$, parts, empares* ne fignifie pas feu* 
lement des Seipeuft égaux en di^iité, îi 
lignifie #$J9uf$. des bomnies de même profcf* 
lîon ^ de même état* Nous avons encore la 
cb^rcç^rçffèe au Monaftère nommé Anizola 
par Ztfw /* Pieux, le Débonnaire , ou k.Fai* 
bk + fapipûïtéfc par Bakize; tw PnVx, dk41 f 
m'onf frampé 4wc malice; c'eft ainfl que te* 
Moines, étaient, Pairs. 

Dans urte bulle Slnnmnt II à la ville de 
Cambrai , il eft parlé de cous les Pairs habitans 
deCambraû, v 

Il eft inutile de rapporter d'autres exemples, 
ceft un fait qui n'admet aucun doute. Le droit 
d'être jugé par fes Pairs eft auffi ancien que Les 
fociétés des hommes. Un Athénien était jugé 
par fes. Pairs Athéniens , ç'eft-èhdire par dçs ci* 
toyens comme lui. Un Roumain l'était par les 
Centumvirs, &.fouveqt.par le peuple aflfemHé. 
Et quiconque fubiflàic un jugement pouvait de- 
venir juge à fon totfr. Ceft une forte d'efcla* 

vagfc v jyaLBSItt.s'§xp^ ^ue .dam* 

fournis toute fa vie à la fentence d'aucrui , fans 
pouvoir jamais donner (à fentence. Ainfi au* 
jourd'hui encore en Apgleterre , celui qui a cqnfc 
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paru devant douze Je fes. Pairs, nommés Jurés* 
eft bientôt nommé Juré luwnêine. Aînfi le 
Noble Polonais eft jugé par fes Pairs nobles 
dontileft également jtige; il n'y avait point 
d'autre jurifprudence chez coqs les peuples -du 
Nord. 

Avant que toutes ces nations répandues, au- 
delà du Danube , de l'Elbe , de la Viftule , du 
Tanafe 1 du Borifthèifê , eoflèflt inondé rfâm- 
pire Romain, elles feififlent foovent des aifcm* 
blées publiques, & le périt nombre de procès 
que pouvaient avoir ces homme* qui ne poflë- 
daieilt tien 9 Te décidaient par des Pairs; par des 
Jurés* 

Mais on demandé quels étaient les Pairs de 
France ? On a tant parlé des douze Pairs de 
Cbarlemagne , tous les anciens romans qui font 
en partie notre hîftoire, citant fi fouvent ces 
éonte Pairs inconnus , qu'il y $ rarement quel* 
que vérité dans leurs Jables. Il eft très -vrai* 
femblable que ces douze Pairs étaient les dofaze 
grand$*Ôfficiers de Cbarlemagne. Il jugeait aveo 
eux les caufes principales, de même que dans 
chaque ville les citoyens étaient jugés par douze 
Jurés. Ce nombre de douae femblait être con* 
fecrô chez: les anciens Francs; un Duc avait 
fous lui doute Comtes, un Comte commandait 
à douze Officiers fubakemes. On fait que cet 
Ducs, ces Cotâtes dans la décadence de. la fc 
fnille de Cbarlemagne , rendirent leurs couver* 
rKfments & leurs dignités héréditaires f ce qui 
n'était pas bien raal-aifé. Les grands-Officiers 
dés Otfàm &ètb Ffé&rkseh om lait autant 
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en Allemagne; il* ont fait plus* ils fe font coik 
fervés dans le> droit d'élirei l'Empereur. Ce font 
de véritables Pairs? qui ont Continué & fortifié 
le gouvernement féodal* aboli aujourd'hui ttk 
France, ainft que toutes les anciennes coutumes* 

Dès que cous les Seigneurs des terres ert 
France euteac affitré l'hérédité de leurs fiefs , 
tous ccax qui relevaient immédiatement du Roi , 
fureic également Pairs; de forte qu'un (impie 
Battit* fe* trouva Quelquefois juge du Souverain 
d'une gntade jMrovince ; & c'eft ce qui arriva 
tonique fyeaa Sam*Térre> Roi d'Angleterre 6c 
vlfàlàt Phtiipp^iAugufte, fut condamné à more 
pat le vrai Parlement de France , c'eft-à-dire 
par les feuls Paips affttsblés en 1 203. 

Il eft bien étrange que nos hiftoriens ne noua 
ayertt jamais dit quels étaient ces Pairs qui ofè- 
rent juger à mort un Roi d'Angleterre, Un évé-> 
fleraetit fl confidérable méritait un peu plus 
d'attendon. Nous avons été , généralement par- 
lant* très -peu inftruits de notre hiftoire.. Je 
me fouvieas d'un magiftrat qui croyait que Jean 
Sans -Terre avait été jugé par les chatnbret 
aflemblées. 

Les juges furent fans difficulté les mêmes 
qu'on voit quelques mois après tenir la même 
aflèmblée de Parlement à Villeneuve -le -Roi, 
le I e ** Mai 12*04. E* u &s Duc de Bourgogne, 
Hervé Comte de Nevers , Renaud Comte de 
Boulogne, Gaucher Comte de St. Paul , Gui d& 
Dampierre^ affiliés d'un très-grand nombre de 
Bat oris , fans qu'il y eût aucun Clerc , aucun- 
Légifte , aucun homme qualifié du nom de" 
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Makre. Cette tfflemWée ^ui ht eonvoqaéejteirf 
affermir l*établiflfe«*ut des droits féodau* */?** > 
MUmetttum feadorum , Au ftfls doute ta même 
qui av*it feu iervir ces loix féodales à fe cou* 
damnation de Jtow $m$-Tern & qfci voulut 
joftifier fon juge»*»*. 

Les Ducs & Pairs , tes Cormes^ Pairs* 
étaient fans doute de plus grands Seigneurs que 
les Barons Pairs , parce qù% avaient de bkû 
plus grands domaines ; tous les Ducs & Comtes 
étaient en effet dès Souverains que relevaient du 
Roi, mais qui étaient abfolus chez eux. 

Quand les Pairies de Normandie & de Charnu 
pagne forent éteintes, la Bretagne & le -Comté 
d'Artois furent érigés en Pairies \ leur place ^ 
par Philippe le Bel. ' 

Ses Succeffèurs érigèrent en Pairies Evreux , 
Beaumont , Etampes , Alençon , Mortaing , 
Çlésmom , la Marche-Bourbon en faveur des 
Princes de leur fang \ & ces Priâtes n'eurew 
point la préféanee fur les autres Pairs ; ils 
îuivaient tous Tordre d'inftitution de Pairie; 
chacun d'eux dans les cérémonies marchait fui- 
vant l'ancienneté de fa Pairie, & non pas de 
& race» * 

C'eft ainfi qu'aujourd'hui en Allemagne les 
coufins 4 les 'frères d'un Empereur 9 ne difpu- 
tent aucun rang aux Électeurs , aux Princes 
de l'Empire. 

On ne voit pas qu'aucun de ces Pairs foît 
jamais venu fiéger avant Français I au Parle- 
ment des- Paws; au contraire* la Chambre du 
Parloraeut allait à h Cour des Pairs. 

*:v- * Les 
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tes juges 4» Porlent^i toujours aem»és par 
le Roi 9 toujours payés pw toi , & toujours 
«emrôhtes, n'avaient pu être réputés ducorpfc 
4saP*ir* du myamue. Ui> jurifeorduke aux ga- 
ges du Roi , qu'on nommait & qu'on cafJfeic 
à volonté , ne pouvait certainement avoir rien 
4e $An$ua avec ua Duc 4e Bourgogne , ou 
avec un autre Prince du fang. Louis XI créa 
Duc 6c Pair le Comte Jaques d'Armagnac Duc 
4e Nemçftre, qu'il fit depuis condamner à mort , 
pon p*s un &nple arrêt du Parlement , mais 
par le. Chancelier & des Commifiàires , dont 
pluûeurs étaient des Confeillers. 
.. Le >peefïrier étranger qui fut Duc & Pair en 
France , fut un Seigneur de la maifon de Cièves 
créé ï)uc de Nevers ; & le premier Gentilhom- 
me. Français qui obtint cet honneur , fut leCon- 
pétabte de Montmerenci en 1 55 1 . 

Il y eut toujours depuis des Gentilshommes 
de la nation , qui furent Pairs du royaume, 
leur Pairie fut attachée à leurs terres relevan- 
tes immédiatement de la Couronne. Ils prirent 
féance à la grand'chambre du Parlement; mais 
ils n'y vont prefque jamais que quand les Rois 
tiennent leur lit de juftice , & dans les occafions 
éclatantes. Les Pairs dans les aflemblées des 
Etats-généraux , ne font point un corps féparé 
de la Nobleflè. . 

Les Pairs en Angleterre font depuis long- 
tems dp& Gentilshommes comme en France ; 
mais ils n'ont point de Pairie, point déterre à la- 
quelle ee titre foit attaché ; ils ont confervé une 
bien plus haute prérogative , celle jTêtre lefcul 

Hift. du Pari, de Paris. D 
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<#fpft,de kNobleflfe, en ce qu'ils xçpréfewtent 
Wuc le.cpfps des ancien* Barons , *etëv£8$j aë- 
ttefoîs feM Couronne-; ils font npp-feulejnerçt 
\& JHg^4^ la- nation , m^is-k* tégîflateuss.jçon* 
jiHacçiwnç avec le Roù . . xi 

X ' ' ' ' ' 

CHAPITRE IX ;î 

Pourquoi le Parlement de Par h futappeU&ty 

Cour des Pairs. . > , , \j 

* '"V ,- 

LA Chambre du Parlement à laquelle la 
Chambre des Enquêtes & celle oes Rcf 
quêtes préfentaient les procès par écrit, étant 
dans ion inftitution compofée de Barons , |1 
était bien naturel que les grands Pairs, les Duc* 
& Comtes y puflènt entrer , & euflènt voix M* 
libérative quand ils fe trouvaient à Paris,, Ifs 
étaient de plein droit Confeillers-nés du Rqi , ils 
étaient à la tête du Grapd-Confeil , il falait bietf 
qu'ils fuflènt aufli Confeillers-nés d'une Coujf 
compofée de noblefle. Us pouvaient donc entçey 
dans la Chambre depuis appellée Grand'Cbaim 
bre, parce que tous les juges y étaient orjginai? 
jement desBarpns. Ils avaient, en effet ce droite 
quoiqu'ils ne l'exerçaflènt pas , comnie ils ow 
celui de fiéger«kns tous les Parleœensde pro- 
vince; mais jamais ils n'ont été aux Chambre? 
des Enquêtes; la plupart des Officiers de cçs 
Charnbrçs^yjptété originaireipept-des jurifcpn- 
frites ià&s digintc & fajas oobjelû. - 
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Sîles Pairs purent fiégerà ter Chambre' dû 
Parlement torfqttè'îes Evêques des^provinces & 
le&A^bé* « fiiretit exeltra 4 ce fat parce qtt*0n 
tfe'pcràWte ôcter à tin Dfac de Bourgogne, à on 
Duc de Guienne , à un Comte d'Artois , tf«e 
»ré|jû^g|h^dpnt on dépouillait aifément un 
Ë^qûclanTpu i fl imeei & (i on- leur &a ce pri- 
vilège, ce fut parce que dans les démêlés fré* 
quens a^ec les Papes , il était à craindre que 
les Evêques ne prrflènt quelquefois le parti de 
Rome Contre. les intérêts de l'État. Les fix Pfcirt 
Eccléfiaftiques avec FEvêque de Paris, confère 
vèrent feulement le droit d'avoir féance au 
Parïemeht , & il faut remarquer que ces (îx 
Pkîts' Ecdéfiaftiques furent les feuls de leur or* 
dte'qui eurent le nom de Pairs depuis Louis U 
Jeune, par la feule raifon que fous ce Prince 
m étaient les feuls Evêques qui tinflènt de grand* 
fiefs immédiatement de la Couronne. » 

Il n'y eut longtems rien de réglé ni de côr* 
tàin fur la manière de procéder dans les juge* 
feetts concernant les grandes Pairies; mais l'an* 
dèn y u(àge était qu'un Prince Pair ne fût jugé 
qtfé par fes Pairs- Le Roi pouvait convoquer les 
Pairs du royaume où il voulait , tantôt dan* 
tsné ville , tantôt àtns une autre , dans fa pro* 
pi* maiftfn , dans celte d'un autre Pair , dans 
h chambre où s'aflèmbtaient les Confeiiïers ju* 
gedjrs du Parlement ;dans une Eglife , en 
tm tnto dans quelque Beu que le Roi voulue 
éfioifir. 

C'était aînfi qu'en triaient les Rds d^Ângle» 
terre, imitateurs & confetvateurs des uftges d? 

D 2 
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ne té abfdae par le traité de Bretigni. , Edouard 
ravaitdonnée au Prince Npir fon fils pour prix 
■ de fon courage & de (es vj&owes,, ,-, .Ci' , 

Charles V lui écritic ces propres ifloï&t », De 
w norre Majofté- Royale &. Seigoewàe. ,. otous 
„ vous commandons que vous 
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# motte cité 'dè'Patffc en- propre péWbnne, & 
£ Vôtis 'Btàtttàè* & jftêfènciez devant nous fett 

# texte GhSmbrfe dealers, potrf'oùîr droit ftrf 

# léf$Wcotàpîéiiftes'& 

4 ty'fih're fifr votre fcettple qûï clamé à avoir & 
^tffiïf^fl&rt en bdtre Cour. ^ 
'^é>%i«àdénWfl6 fi* porté nerf pat un Miiflîei» 
dfr ftak&tèfttf dè^arîi ; màfe ènvoyé'pa^le Roi 
l«4fteiâe%r Sétoéehaî de Touïoufe conlmatti 
8stf*& jàge de lanbbîëflè. Ce Sénéchal fie por- 
è^'fàjd&rnéttïétftpâr'Un Chevalier nommé 5^* 
&^p*m>ali4ttÊë d'un- juge;- : J - " A 
wfife* Rbï Charles V pour colorer cet étrange 
^îBefflé'mâfidâ au pays de la langue de Oc i\uù 
{giiRèi- fttti père ne s'était engagé à céder la 
fôtifvfemTneté >de te Goienno que jù%'à Fan- 

-'Ifcfeii n'était plus faux. Le traité de Bretignl 
& dU 8 Mai 1360. Le Roi Jean l'avait fignê 
pour fbrtîr de prifon , Charles V l'avait rédigé, 
^hé^&cônfbmmé lui-même comme Dauphin 
Régent* de France pendafct la prifôn de Jean 
fefr '&6&. C'était lift qui avait cédé en fduve* 
ritiftecé att Roi d*Angleterre ht Guienne, le Pôtè 
teïi, iàî Saîntonge, le Lhnoufln, le Péfigord, 
Te^iônS, leBigorre, l f Angôumdis, léRouei* 

i*y&c/- 

^i* M 'dit par le premier artîde de ce thtïtB 
tiNtbftM-. „ Que Ife Roi d'Angleterre *t fesTuc- 
„ ceflèurs poflédefront tous ces pays , de la 
*4 imértéltlanière que lé r Roî J de' France & Ton 
Yt'fiis<4ti)ér'&&tf' ancêtres Roft'de France Tonc 
; f y tonttS*^'' - **' •--:- --^ ;;< "**'' " '< 

D 3 
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: Çmmew Ckflfle* V #wyaif41: éqtm W% 
n'avait cédé à fon vatoqçfluç 1^ fgmjœraineté de 

tputcs ces pçovîfices,que r f9V ,*?PP aimée? Il 
youkic fens doute foire çrpire fa paufe, jufte^ ^ 
animer par-là (cjs peuples ^ la Rendre- , . 

Quoi qu'il en fok f il e& pe*{ain qi^e ce fi# 
î<e Roilai^tfoêw *u *oia des J?air$ fc fon 
fayautne, qui cita le Pripce jie Galles^ ce fijç 
lui qui figna la confifcation de la, ,Guipnne % 
Vincennes le 1 4 Mai 1 370 ; & pendant que le 
Prince Noir fe mourait^ Je^Çôiméi^bteH^ 
Guefclin mit lVrêt à exécution.. 

»\ 1 : ■ • 
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CH'AP I T R E X. 

f .- % . ... . 

£)# Parlement de Paris rétabli par Charles WI. 

> . *• * 

LOcfque Charles VU erçj: : rpçogquîs foi* 
royauoje par les fervipe* pre(qye to$pur$ 
gratuits de fa nobleffe , par le lingjjliex entou- 
fiafme dlune payfiwne du Barois,j8ç furtouç par 
les divifions des Aoglois & de Philippe le Bon 
Pue de Bourgogne, tout fuc oublié^ taut fut 
pacifié ; il réunit fon petit Parlement de Ppk 
tiers, k celui de Paris. Ce tribunal priç. mie ppu- 
velle forint IL y* eut dans |a Grand'Ç^am^jç 
trente Coçfçillersi tQus juijifconfultç*,, 4om quinze 
étderçcXaïqws » & quinze Ecdéiiaftiqpes* Cèar* 
les en mit \qw$$pte dans la .Charabrçr^es En- 
quêtes.. La, Chambre de la Tourneur fut juf- 
tituée pour tes caufes criminelles ; mais cette 
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Tôtirnfclle ne pouvaft pas alors juger à mon; 
af^ filait', quand te crime était capital , porter la 
éfLÙCéV-h GraridPChambre. Taos tes Officiers' 
eurent J des gages. Les plaideurs ne dormaient' 
aux juges que quelques faibles prélbns d'épicéa 
tos''& àë bouteilles de vm. Ges épices furent' 
bientôt un droit converti en argem. C'eft aitrfi 
^ue^iqut a changé , & ce n'a pas été toujours 
èoW le mieux. 

-* . \ . i * 

CHAPITRE XI. 



Z)* tuf âge tTenregifîrer les édits au Parle* 
mertr^ 6P des, premières Remontrances. 

-TT A Cour du fortement devint de jour en jour 
JL^plus utile en n'étant corn pofëe que d'hbm- 
mes verfës dans tes loix. Uri de tes plus beaux 
dtoîts était depuis longtems Pentegiftfëtoëntflés 
é&ts & des ordonnantes des Souverains ,^& 
itùki comment te droit s'établit. 
* ! On Confeîlter du Parlement , nommé ' Jèàn 
de Montluc, qui vîvak fous Philippe le Bel y 
tfvàft fait pour fon ufoge un regiftre ^les anriehs 
édits , des principaux jugement & dés thofës 
Mémorables dont il avak eU connaiffitnèé. On 
en fit quelques copies. Ce recueil patfàt d'une 
très-grande utilité dans un ttetos ^gfl6ranee, où 
ÎëîS coutumes dur royaume ft'étateht pas feule* 
irtenr écrites. •LésRlfc deFrahce avâtentt perdu 
ik&t Cktotttitt\,'>ïte fôrtfatefo* te néceffité #àv6ifr 
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Atock du Roi avatE pcopofé le preioie&.fiBxïé* 
mède contre les ufurparions de FEghTe. 

Quelque defpotsque que fût Louis XI. le Par* 
leinent procéda contre les aliénations du domaine 
de la Couronne ; mais on ne voit pas qu'il fît 
àe remontrances. Il en fit en 148a au fûjet de 
la cherté du bled, elles ne pouvaient avoir 
que le bien public pour objet. Il fut donc en 
pleine pofTeffion de faire des repréTentations fcus 
le plus abfolu de tous les Rois; mais il n'en 
iù ni fur l'admiaiûradoD publique, ni fur celle 
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dés fipaqcçs. Celle qu'il fit au fujet du. bW. Vê- 
tait qu'une affaire de police. . 

et de l'imprimerie fut caffl 
i làvaft'&îre le bien qqanfl 
fon intérêt de faire de niai, 
avait été inventé par des Ak 
itre eux en i^o.avateni ap- 
jelquês épreuves de cet an; 
em même leurs talenp foas 
onne. Le peuplé alors très» 
été très-longtéms, les prit 
■es copiftes qui gagnaient leu? 
u d'anciens manufçrits. qu'on 
iréfentèrent requêw »« Par- 
mprimeurs ; ce tribunal fit 
ous leurs livres. Le Roi lui 
re de cette affaire» '" 
payer aux Allemani 
mais fans marquer 1 
i plus jaloux de con 
aigneux de s'inftruirtt qe» ut«r 



,'C,H APITRE XU. 

Du Parlement dans la minorité de Charles VÏH, 

& comment ilrefufâ defe mêler du gouverna 
mont 65* des finances. 

Après la mort dç Louis XI, dans l'extré 1 - 
me jegneue de Charles Vffl % qui en- 
trait dans fa quatorzième année, le Parlement 
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dinal, d'un Prince, comme de courtiers de changé 
pour emprunter de l'argent d'une compagnie 
de magiftrati qui n'ont Jamais été riches, Le 
Parlement ne prêta rien ; b , .il remontra aux 
„ Commiflàires la nécejfîté & indigence du 
„ royaume y Sale cas il piteux que, non indi- 
^ gW tnanu fcribentis i qui fera caufe d ennui 
5 , & attédiarion aux, lifans ^i «e* jr#/i# légende 
„ tempèrent à lacrimis. On pria les Commit 
„ faïrea. comme grands perfonnages T qu'ils en 
,* fiflent remontrance au Roi , lequel eft bon 
» Prince. u Bref, le Parlement garda fon ar- 
gent. C'eft une affaire particulière , elle n'a dé 
îapport à l'intérêt public que la nécejfîté & * in*> 
digence du royaume , alléguée parle Parlement 
comme la caufe de fon refus. 
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CHAPITRE XIII. 

r 

Du Parlement fous Louis XII. 

LE règne de Louis XII ne produifit pas 
la moindre difficulté entre la Cour & le 
Parlement de Paris. Ce Prince en répudiant fa 
fèmiiœ fille de Louis XI, avec laquelle il avaîç 
habité vingt années, & en époufant Anne de Bre- 
tagne , ancien objet de fes inclinations, ne s'a- 
dreflà point.au Parlement ^quoiqu'il fût l'inter- 
prète h? île modérateur des loix du royaume. 
Ce corps était composé de jurifconfultes fécu- 
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lîers & eccléfiaftïques. Les Pairs du royaume 
repréfentant les anciens juges dé coûte la nation 
y avaient féance; il eût été* naturel dans tout 
les Etats du monde, qu'un Roi dans une pareille 
conjonfture, n'eût fàit agir que le premier trfc 
bunaî de foh royaume ; mais le préjugé plus 
fort iqué fc légiflation & que l'intérêt des nations 
eàtiètes, ^Vâit dès longtems accoutumé lés Prin- 
êés de l'Europe à rendre les Papes arbitres de 
leurs taattages & dû Tecret de leur lit. On avait 
fàiç un point de religion de cette coutume bi- 
zarre , par laquelle ni un particulier , ni un Soit- 
verafe , nç pouvait exclure une femme de foh lie 
8t- en Tevevoir une autre fans la permiffion d'un 
Potitîfe étranger. 

1 lié Pape Alexandre VI fouillé de débauche* 
& de crimes, envoya en France ce fameux Gé± 
fwBprpa 5 l'un de fes bâtards , & le plus mé* 
cElat ïioinme de la chrétienté , chargé d'une 
bulle qui caflàit le mariage du Roi avec Jeanne 
fille de Louis XI \ & lui permettait d'époufer 
Anne de Bretagne. Le Parlement ne fit d'autre 
démarche que celle d'aller en corps au devant 
de Céfar Borgia. 

Louis XII donna la Duché-Pairie de Nevers 
à un étranger, à un Seigneur de la maifon dé 
Cîèvës ; c'était le premier exemple qu'on en eût 
èh France. Ni les Pairs , ni le Parlement n'en 
murmurèrent. Et lorfque Henri II 9 fit Duc & 
Pair un Monîmorenci , dont la maifon valait bien 
celle 4e Clèves , il falut vingt Lettres de ju£ 
fion pour faire enregiftrer les Lettres de ce Duc 
de MommorencL C'eft qu'il n'y eut aucun levain* 
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de fermentation du tems de Louis XII \ & que 
du tems de Henri ' H tous les ordres de l'Etat 
commençaient à être échauffés & aigris. 

,' t t * * p. * *■ f r 
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C H A.P I T RE XIV. 

F 
I 

f)es grands changemens faits fous Louis XII f 
. trop négligés par la plupart àài biftvrkns. 



T 0»« XII acheva d'établir la Jurifprudëtice 
jL-rdu Grand - Canfeil fédentaire à Pans*f H 
donna une forme au Parlement de Normandie 
& à celui de Provence; fans que celui de ï*âris 
fût confulté fur ces établifleraens , ni qu'il en 
prît ombrage. 

♦ Prefque tous nos hiftoriens ont négligé ju£ 
qu'ici de faire mention de cette barrière éter- 
nelle que Louis XII mit entre îa nôbléfle & 
la robe. . 

Les Baillis & Prévôts , prefque tous Che- 
valiers, étaient les fuccefleurs des anciens Com- 
tes & Vicomtes, Ainfî le Prévôt de Paris avait 
été fouverain juge à la place des Vicomtes de 
Paris. 

Les quatre Grands-Baillis établis par St. Louii 
étaient les quatre grands juges du royaume. 
Louis XII voulut que tous les Baillis & Prévôts 
ne puflènt juger s'ils n'étaient lettrés égaillés» 
La nobteffè qui eût cru déroger S elle eût fû 
lire & écrire ne profita pas du règlement de 

Louis 



de Paris, Chap. XtK 65 
Loiris XII. Les BailbYcooferverent leur dignité 
& leur ignorance. Des Lieuieuans lettrés ju- 
gèrent en leur nom , & leur ravirent toute leur 



C opion s" ici 1 im ~Trafl&ge~ efiïîêr «Tùn auteur 

célèbre. ,, On payak quarante fois nipins d'épï- 

„ ces qii'Ajjoirfd'Irâi. Il n'y avait dans le bail- 

„ liage de Paris que quarante-neuf Sergens , & 

„iV,p(éferft il y en a plus de cinq cens. Il eft 

„ vfs). que Paris n'était pas la cinquième partie 

„ de ce qu'il eft de nos jours ; mais le nombre 

: accru dans use 

n que Paris ; fc 

■arides villes ont 

are des habltans. 

;nt les Parlemens 

fujets pour rem- 

, r plir : une place vacante; le Roi nommait un 

»"«*' trois. Lés dignités de la robe n'étaient 

w "données alors qu'aux 'Avocats. Elles étaient 

X, 1 effet du mérite , ou de la réputation qui 

mérite. Son édk de 1499 éter- 

mémorable, & que nos hiitoriena 

pas dû oublier , a rendu fa mé- 

■e à tous ceux qui rendent lajuftice, 

qui l'aiment. Il ordonne par cet 

„ édit, qu'on fuive toujours la loi malgré les 

~ n ordres contraires à la loi, que Vimportunitt 

„ pourrait arracher du monarque. " 
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CHAPITRE XV. 

Comment le Parlement fe conduifit dans r af- 
faire du Concordat* 

LE régne de François I fut un terpps de 
prodigalité & de malheurs. S'il eut quèlquç 
éclat , ce fut par la renaiûànce des Lettre» ju£ 
qu'alors méprifées. L'encouragement que Char* 
les-Quint^ François I & Léon X donnèrent \ 
l'envi l'un de l'autre aux fciences & aux beaux- 

• 

arts , rendit ce fiecle mémorable. La France 
commença pour lors \ fortir pour quelque tems 
de la barbarie , mais -les malheurs caufés par le$ 
;uerres & par la mauvaife adminifiration , furenç 
beaucoup plus grands cjue l'avantage de com- 
mencer à s'inftruire ne fut iconûdérable, 

La première affaire dans laquelle le Parlement 
entra avec une fermeté fage & refpeétueufe fut 
celle du Concordat. Louis XI avait toujours 
laiflTé fubfifter la Pragmatique après l'avoir kn«* 
prudemment facrifiée. Louis XII trahi par le 
Pape Alexandre FI r , & violemment outragé par 
Jules 11 , avait rendu toute (à vigueur à cette loi 
du royaume qui devait être la loi de toutes les 
nations Chrétiennes. La Cour de Rome domi- 
nait dans toutes les autres Cours , ou du moins 
uégpciait toujours à ion avantage* 

L'Empereur Frédéric III \ les Electeurs & les 
Princes d'Allemagne avaient fait un Concordat 
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avec Nicolas V en 144S * avant -quô Louis XI 
eût renoncé à la Pragmatique & l'eût enfuite 
favorifée. ^ Ce Concordat Germanique fubfifte 
encore ; le Pape y a beaucoup gagné ; il eft 
vrai qu'il ne vend point d'expedatives ni de ré- 
ferves , mais il nomme la plupart des Cano- 
nicats fix mois de Tannée ; il eft vrai qtf'on ne 
lui paye point d'annates , mais on lui paye une 
taxe qui en tient lieu : tout a été vendu dans 
l'Eglife fous des noms différents. Frédéric III 
reçut des reproches des Etats de l'Empire, & fon 
Concorda* demeura en vigueur. François /, qui 
avait befoin du Pape Léon X comme Louis XI 
avait eu befoin de Pie II , fit à l'exemple de 
Frédéric III un Concordat , dans lequel on die 
que le Roi & le Pape avaient pris ce qui ne 
leur appartenait pas, & donné ce qu'ils ne pou* 
vaient donner ; mais il eft très-vrai que le Roi 
en reprenant par ce traité le droit de nommer 
aux Evêchés & aux Abbaïes de fon Royaume * 
ne* reprenait que la prérogative de tous les pre- 
miers Rois de France. Les élections caufaient 
fouvent des. troubles , & la nomination du Roi 
n'en apporte pas. Les Rois avaient fondé tous 
les biens de l'Eglife , ou avaient fuccédé aujç 
Princes dont l'Eglife avait reçu ces terres. Il 
était jufte qu'ils conféraflènt les bénéfices fondés 
par eux , fauf aux Seigneurs defeendans recon- 
nus des premiers fondateurs , de nommer dans 
leurs terres à ces biens de l'Eglife donnés par 
leurs ancêtres , comme le Roi devait conférer les 
biens donnés par les Rois fes ayeux. 
Mais il n'était ni dans la loi naturelle , ni 

E % 
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dati9 celle ée Jëfus-Chrift ,qu%n Evêque ultra- 
montàin l'eçût en urgent comptant la première? 
année des fruits que cefc terres produifent'^ que 
la promotion d r un Evêque d'urçffége'h ut* mxê 
valût encore à ce Pontife -étranger une «niée 
des revënns des deux Evêcbés; qa'un fivêtyïe 
égal en tout aux autres Evêques ii'ofit s'intitu*- 
1er pafteur de fon troupeau que par la permît 
fion du St. Siège de Rome* 

Cependant, les droits des Eccléfiaftiqtkfs gra^ 
dues étaient confervés; de trois bénéfices vaoans 
ils pouvaient par la Pragmatique en pôftufer cm, 
& par le Concordat on leur accordait te drtit 
d'impétrer on bénéfice pendant quatre irtoii'Tfe 
Tannée; ainfi l'Uni verfité n'avait point à fé plains 
dre de cet arrangement. r -r 

Le Concordat déplut à toute la Ffarièe. Le 
Roi vint lui-même au Parlement , ii y con\fa- 
cjua pîufieurs Evêques , le Chapitre de la Cathé- 
drale de Paris & des députés de l^Univerfité. ! Lfc 
Cardinal de Bolfîkfo tête du Clergé convoqué* 
dit qu'on ne pouvait recevoir le Concordat fant 
àfembler foute VEglife Gallicane. François! 
lui répondit, allez donc à Rome coHtefkr tfaec 
le Pape. < - - 

Le Parlement après plufieurs féancefcy ôon^ 
chat à rejetter le Concordat jufqu*à tàtccepta^ 
non de TEglife de France. L'Univerfité Jûtëfettf 
dk aux libraires, -qui alors dépendaient d'eltey 
d'imprimer le Concordat, elleâppeite au fiitur 
Condte. ' ; ^ • ■• ■-••' 

Le Confeil du Roi rendit un éditer lequel 
il défendait à FUniverficé de fe mêkr des affai- 
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*es d'Etat {bus peipe de privation de fes privi- 
lèges. Le Parlement refufa d'enregistrer cet édit;, 
tout fut ea.ceafufiQnv Le RoL n^moit-il un 
Ëvêque* le Chapitre en élifaic un sutre ♦ il fa- 
laû plaider. Les guerres fatale de François 1 
arriérent qu'à augmenter ces trouves* -Il ar- 
riva que le Chancelier Duprat, premier auteur 
du «Concordât , *& depujs Cardinal i s'étant fait 
nommer Archevêque de Sens par la «1ère di* 
Rot Régente du Royaume pendant la captivité 
de.jce -Moaarque , on ne voulut point le rece** 
yoir 5 Je Parlement s'y oppôfa , on attendit la» 
délivrance du Roi. Ce fut alors que François I 
aotribmrà la jurifdidion du Grand-ConfeU , la 
comioiflance de toutes les affaires qui regardent 
la nomination du Roi aux bénéfices. 

Il *ft à propos de dire que ce Grand-Con- 
iêil aroit fuccédé au véritable Confeil des Rois, 
compté autrefois des premiers du royaume , dér 
même que le Parlement avait fuccédé aux qua- 
tre Graads-Baillis* de St. Louis, aux Parloirs 
d&vRoi* Or* ne peut feire un pas dans l'hiftoire 
<$u'on,rTîe trouve des changements dans tous les 
oodwst'cb i'£oai i & dans tous les corps.. 
- Ce Grand-Cotifeil fut fixé à Paris par Char- 
ter FZAt Ji d avait pas la copfidération du Par- 
lemeitode Paris ; ifeafe il jouiflàit d'un 'droit qui 
IttiiiabBbiîirfiipérieur en ce point à tou$ le*, Par- 
teftecave'gft qu'il ^onnaiflàic des évoc^tioss des 
caufe jugées par \l& Parlemejas n^ême^; U re- 
fait quelle caufe devait reflbrtir à un Parjefpent 
<H* fe-Jtffc ftutte$ & réformait les arrêts dans ^ef-. 

que» H$ «vaiC'd«9 «uUfrta; a *#&* wji» root» 
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ce que fait, le Confèîl d'Etat qu'on appelle ? ïé» 
Confeil des parties. Les Parlement lui 'ont tôft- 
Jours comerfé fa jurifdi&ion. Les Rofetrep (bu- 
vent occupés de^ guerres frialheuréufes- , oir dé 
«roubles intéftins'plus malheureux encore , ont 
pÛ rarement fixer les %ornes de chaque corps , 
& établir utfe jurifprudence certaine & in variables 
Toute autorité veut toujours croître tatfdfe que 
d'autres puHIances veulent la diminuer. Lés étâ- 
bliflèmens humains reflemblent aux fleures -donc 
les uns enflent leurs cours &*les autres fe per* 
dent dans des fables. - ' ' 

"* ■• — : : —.. 

CHAPITRE XVX 
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De la vénalité des charges j & des %e*mntr*mû* 

feus François I. . « . 

• » * , 

D Epais fextinéfciondu gouvernement f&cbé 
en France , on ne combattait plus qu avec 
de l'argent , furtout quand on firt&ie la guerre 
en pays étrangers. Ce n*étak pis avecde"&r- 
gent que les Francs & les autres Barbares dé 
Nord avaient combattu % ils s'étaient 4fervte de 
fer pour ravir l'argent des autres nattons C*étaSe 
tout le contraire quand Louis XII & fïatofoisi 
paflTèrent en Italie. Louis XII avait acheté de© 
Suiflès, & ne les avait point payés. Ces Sulfles 
demandèrent leur argent Tépéé i la main y Ite 
affiégèrenc Dijon* Le faible Louis XII eut b*au* 
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coup de peine à les appaifer. Ces mêmes Suîfles 
fe tournèrent contre François L 

Le Pape Léon X qui n'avait pas encore figné 
le Concordat avec le Roi, animait contre luî les 
Cantons ; & ce fut pour réfifter aux SuilTes que 
Je Chancelier Dnprat , auparavant premier Pré* 
JSdènt , proftitua la juftice au point de la vendre. 
Il mit à l'encan vingt charges pouvelles de Con- 
fetti ers au Parlement. 

Louis XII avait auparavant rendu dans un 
même befoin les charges des Généraux des finan- 
ces vénales. Ce mal éçait bien moins grand , & 
bien moins honteux ; mais vendre des charges 
4 m j tigc sati der nier enchériffeur , c'était un oppro- 
bre qui confterna le Parlement. Il fît de très- 
fortes remontrances; mais Duprat les ayant élu- 
dées , il felut obéir , les vingt Confeillers nou- 
veaux furent reçus, on les diftribua, dix dans 
une Chambre des Enquêtes , & dix dans une 
autre. 

La même mnovatïon fe fit dans tous les autres 
Ssriemens du Royaume , & c*eft depuis ce tems 
que les chattes furent prefque toutes vénales 
en Frtnce. Un impôt également réparti , & 
dottt les Corps-de-vflle & les financiers mê- 
mes auraient avancé les deniers, eût été plus' 
rtifonnable & plus utile ; mais le Mïniftère 
compta» fur l'empreflement des bourgeois , 
dont 1a vanité achèterait à Fenvi ces nouvelles 
charges. 

Ce trafic ouvrit le feg&uaire de la juftice 
à des gens quelquefois fi mdfpes d'y entrer, 
que dans raffiure de > Samblancey Surfotenctae 
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de$ .financç s ,, trahi, dknQn*pf*r «in de-fasCJoHK 
rois pommé Çe$tiA\y& pat (G^njçHfl&ires con- 
damné. $ être jRsnqu W .gitxçf» ;de JMoHcft ucon ; 
ce Gémi qui lui avait voté, fes papiecs juftifiea^ 
tifs, & qui craigpak d'être im jour recherché * 
acheta pour fe mettre U'abri une charge deCon** 
feiller au Parlement ; de Confeilkr il devant. 
Préfident; mais ayant^ojuçinuié iè$<mal:ver(atiQûs, 
il fut dégradé , & condamné à la potence par 
le Parlement même; on l'exécuta fousie gibet.» 
de M ont faucon où fon infidélité avait conduit 
fon maître. j . 

L'argent provenu de la vente de vingt char* 
ges de magistrature à Paris, & d'environ trente * 
autres dans le relie du royaume , ne fuffifanc 
pas à François I pour jfa malheureufe expédi- 
tion d'Italie , il acheta la grille d'argent dont 
Louis XI avoit orné l'Eglife de St. Martin de 
Tours. Elle pefait fix mille fept cens foixante 
& feize marcs deux onces moins un gros; jl prit; 
auffi des ornemens d'argent dans d'autres égli- 
fe$; faible fecours pour conquérir les Milanais & 
le royaume de Naples qu'il ne conquit point. 

Le payement de cette argenterie fut affigné 
fur fes domaines; il y en avait pour deux cens 
cinquante mille francs. Les Moines & les Cha- 
noines pour fe mettre à l'abri des cenfures de 
Rome, & encore plus pour affurer leur paye-, 
ment fur le domaine du Roi, voulurent que ce 
marché fût enregiftré au Parlement. . . 

te Roi envoya le Capitaine Frédéric^ com- 
mandant de la carde Ecoiïaife, porter au Par- 
lement le 20 Juin 1522 , les. Le$t*eç-ç*tea- , 
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tes. pow tfenifcgiftfemenfc L'Avocat du Rot 
Jean k< Idévwf&hy ii-expofa îescasdà de' 
n'était pas^là' coutume , de prendre IVgfenrdes 
Egliiç$.j!& Jepcasoù ik était permis de Je prèn-^ 
dri&f Il jfUoarfêté que te Cour éàrirak au Rdi les 
ra^^^cwiitttefqaelles iceHes lettres-parentes ne 
poavafeat éwe publiées* • j 

G'eftle premier exemple que nous ayons des 
remontrances du Paiement fur un objet de finan- 
ces^ Il s ? agif&u proprement de prévenir un pro- 
cès «woe le domaine du Roi & les gens cTEglife.' 
Le Roi renvoya le 27 Juin le même Capi- 
taine Fréderk avec une Lettre , laquelle Unifiait 
par. ces paroles. 

• •*,. LMmpoflible ferait de prendre les treîHis 
^ ««te St. Martin de Tours & autres joyaux des 
égiifes qui ne font que trois ou quatre , qu'il 
ne tienne à la connaiflànce publique d'un cha- 
cun, & y en aura plus grand nombre qui* 
,y le fauront par la prife que par la publication 
„ dudit édit ; pourquoi vous mandons derechef 
, r >&.très~expreflement , & d'autant que crai- 
„ gnez la rupture de nos affaires qui font telles,* 
,^& de celle importance que chacun (àk, que 
„ vous procédiez à la publication & vérification 
„ -de notredit édit : car ceux de ladite EgKfè 
„ de St* Martin demandent ledit édit en cette 
„ forme, fi n'y faites plus de difficulté pour au- " 
„ tant que nos affeires nous preflent de fi près 
„ que la longueur eft plus préjudiciable à nous 
» & à notre royaume que rie le vous pourrions 
„ écrire. Donné à Lyon le 53 Juin, oh fignfc 
w rum ? François, -* • ~ v 
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te PadtfBnc ordoaea. que les loues-pjuen- 
tes du Roi feraient" lues , publiées feeuregif- 
trées , quoad domanium dumtascat y c'eft-à-dire , 
feulement pour ce qui regarde le domaine du 
Roi ; plus , /* Ga*r * ordonné , #i# /<? €&*Wr 
eelier arrivé en cette ville , la Cour le man- 
dera venir céans pour lui faire remontrance* 
que la Cour avifera pour le bien de la juflice 
& ebofes publiques de ce royaume. v 

Le Parlement de Paris mander un Chanceli* 
qui eft fon chef & celui de tomes les Cours de 
Juftke! lut que lé Parlement appelle Monfei» 
gneur , tandis qu'il ne donne que te titre de 
Monfieur au premier Prince du fang ? mais non 
avons déjà vu combien 'tous les ufages chan* 
geftr. D ailleurs y le Chancelier Duprat aœfetœ 
au Concordat & de tant de vexation! , était en- 
horreur, & la haine publique ne contait point 
de régie. 

La même année 1522 il y eut auffi des remon- 
trances du Parlement, au fujet du domaine aliéné 
par le Roi à THôtel-de- ville de Par» pouf le 
payement d'un impôt fur le vin & fur te pied 
fourché y impôt dont FHôtel-de-vitle avait avancé 
les deniers. Ces remontrances font Porigiae d* 
celtes qui ont été fiâtes fous tous les régnes 
fuivaoa. 
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Bu-jugetitènt de Charles Due de Bourbon * 
Pair , Grànd-Cbambrier & Comptable iè 

- Fïmce. 

*■ . * 

CE fameux Charles de Bourbon qui avait 
tant contribué à h gloire de la France à 
la bataille de Marignan, qui fit depuis fou RjOÎ 
prifbrtitîer Lfct bataille de'Pavie, & qui nfou- 
rat en prenant Rome d'aflàut, ne quitta la Fnm» 
ce ^ & ne fut la caufe de tant de malheurs que 
peut avoft perdu un procès. IL eft vrai qu'its^ . 
gïffkitr de prefque cous, fes biens. 

- Laùife de Sovoye mère de François /, n'ayant 
pu obtenir de lui qu'il Tépoufôt en fecondes 
noces, voulut le ruiner ;. elle était fille d'une 
Bourbon , à: coufine germaine de Sufanne ck 
Bourbon femme du Connétable , hquebe vfcnak 
«te raoùrfr. 

Non- feulement Sufame avaic laiffô tons fea 
biens par teftament - k fon mari ; mais* il en était 
hérkîer par d'anciens pa&es de famille T obfen* 
vés dans tous les tems. Le droit ds Charles dâ 
Bourbm était encore plus irtfotiteftable par fon 
contrat de mariage, Charles & Sufanne s'étenc 
cédés mutuellement leurs droits & lés biens 
dwant appartenir sa fofvtaiflt. Cet aéte' avait 
été folemnellement confirmé par Louis XII, & 
paraiflait à l'abri de toute conteftatior*. Mais la 
Bière du Roi , régente du Royaume pendant que 



7<S RlSTOIRÉ DU *P:ÂRI/EÎ«ElfTV 

ùm Jft allait i à la. gnerœ dJItalie , étant outra- 
gée ifc »ote-puiflànte , * oonfeHiée ■ par ite- Chan- 
celier Dupra t v œ >gramd auteur de $to$ d'une 
infortune publique , intenta procès au Parleraient 
de Ram , & eut te crédit dé faire menre en Jfé- 
qu eu re - tous les bien s^ du Connétable. >> j 
Ce Prince , d'ailleurs maltraité par François F4 
ne réfifta pas aux follicitations - de jGbàpkf* 
Quint ;'û alla commander les armées de TErn*- 
pereur, & fut le fléau de ceuxqui Fàvaietït 
perféeucé. * t 
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Àuk nouvelles deladéfeftion daCofnrétabie^ 
le Roi différa fon voyage d'Italie, Il donna con^ 
million an Maréchal de Cbabamcs, Grand-Maî* 
tre de (à raaifon , au premier PréGdent du Pter* 
lement de Normandie, & à un Maître -des -Re- 
quêtes, d'aller interroger les confidens daCon* 
nétable, qui furent d*abord mis en prifoa. . . 
-Parmi ces confidens ou complices* étaient, 
deux .Evoques , celui d'Autun & celui do Puy» 
Un Secrétaire du Roi fervit de greffier. C'éft en- 
core ici une. marque évidente que les formalités 
changeaient félon les tems & félon les lieux. 

Le refte de l'inftruétion foc fait par de nou- 
veaux Commiflàires , Jean de> Selve premier 
Préfident du Parlement de Paris , Jean Salas 
Maître des Requêtes, Français de Lo$ ne. Préfi* 
dent lux Enquêtes, Jean Papillon Coofeiller*, 

Le Rbi ordonna par des Lettres réitérées du 
aor/Sepœmbre , du 15 & ao O&ohre de Tan- 
née 157a , de faire le procès au Connétable, 
abfem, & àfcs complices eoïprifonnés. 

Les quatre GomœilSurciCQnMièrcaït^ii Roi 



de Paris, Cbap* XFIL 77 

de renvoyée l'affaire au Parlement de Paris , 
& k Roi par une Lettre du i fr . Novembre 
lear té&tôdgna qu'il défapprotivoit beaucoup te 
confeiL; ;M :j^\ 

Ces (aommMTabes inftnrifirent donc le pro- 
cès des prifomiièrs à Loches. Mais. enfin, le 
Rùî incertain de ia manière dont il Êilaic juger 
deux.E\)êques, & craignant de fe commettre 
aveciSlolne^ renvoya iaflaire au Parlement de 
Paris. H ne fut pJnsquelHon des deux Evè- 
quès , on n'en parla plus , les Laïques feuls fa» 
refUtfefmdapiftés; ils furent jugés au mois de Jan- 
vwrjj^g^ les*' uns à mort, les autres à d'autres 
pénièsi Lé ^Seigneur de St. Vallier, entre au- 
tre^ fat condamné à perdre la tête le 16 Jan- 
viefti 5*3*. C'ell loi dont on prétepd que les che^ 
veux biandrirent en peu d'heures , après la lec- 
ture de fan arrêt. La tradition ajoute que Fran~ 
pif /ne lui fauva la vie que. pour jouir de Diane 
de. Poitiers & fille. Cette tradition ferait bien 
plus vmiifenablable que l'autre , fi Diane n'avait 
pas été alors un enfant de quatorze ans, qui 
n'avait pas encore paru à la Cour. 

Quant au Connétable de Bourbon , le Roi 
vint le juger lui-même au Parlement le 8 Mars 
1 5-3 r accompagné feulement de deux nouveaux 
Pairs, un Duc d'Àlençon, & un Duc de Bour* 
bofv Vendôme ; les Evoques de Langres & de 
Noyon furent les feuls Pairs Eccléfiaftiqùes qui 
s'y trouvèrent. Ils fe retirèrent, ainfi que tous» 
les Coirfaliers Clercs, quand on alla aux opi- 
nions. Il fut feufemen* ordonné qu\>n ajourne^ 
rait lé Connétable à fon de trompé. 
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Cette vaine cérémonie fe firà Lypn, parce 
que cette viHe paflàic pour être la dernière du 
Royaume du côté de 1 Italie ; le Daophiné qui 
appartenait au Dauphin n'étant pas regardé ebm* 
me province du Royaume. 

Pendant qu'on faitëut ces procédure^ teCon-* 
nétable commandait déjà l'armée ennemie, it 
entrait en Provence pour répondre à fon ajour- 
nement, & comparaiflàit en affiégeant Marfeille^ 
Le Roi irrité que le Parlement de Paris n'eût? 
pas jugé à mort tous les complices de ce Prin- 
ce , nomma un Préfident de Touloufe aveccinq' 
Confeillers, deux Préfitiens de Bordeaux & qua^ 
tre Confeillers , deux Confeillers du Gnmd'Ckm-' 
feil , & un Préfident de Bretagne , pour juger 
avec le Parlement de Paris Je relie des accufés > 
auxquels on n'avoir pas encore fait le procès. 
Nouvel exemple bien frappant de la variété des 
ufeges & des formes. (*) 

Cependant, on pourfuîvit lentement le pro- 
cès contre le Connétable; il falait trois défauts 
de comparaître pour qu'on jugeât, comme on 
difoit alors, en profit de défaut ; mais toutes ces 
pourfuites cédèrent quand le Roi fut vaincu & 
pris à Pavie par l'armée dans laquelle un des 
chefs éqric ce même Charles de Bourbon. Il 
falut , au lieu de lui faire fon procès , lui re£ 



m 

( * ) Confultez les collerions de Pierre T>upuy , 
carde de la bibliothèque du Roi, Tome ÏI, & voyez 
fur tous les articles précédens le recueil des édïts & 
ordonnances ; le Président De Thou , le Comte de 
ficulainviliUrs & tous les hiftoriens. 
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tituer par le traité de Madrid toute? fes terres, 
\qus fes biens meubles & immeubles , dans Fef- 
pace de fix femaines , lui laifïèr le droit d'exer- 
cer fes prétentions fur la fouveraineté de la Pro- 
vence, & promettre de ne faire aucune pour* 
fi&e ^contre fe& amis & (es ferviteurs. Le Roi 
%na, ce traité, 

U crue , quand il revint en France , que la 
politique ne lui permettait pas de tenir la pa- 
role i fes vainqueurs ; & après la mort du Con- 
nétable, tué en {prenant Rome , François I le 
condamna le 26 Juillet 1527 dans la Grand* 
Cha«îbre du Parlement , affifté de quelques Pairs; 
Le ObanceJier Duprat prononça l'arrêt qui dam* 
mit ,ô? aboli fait fa mémoire & renommée à 
perpétuité, & qui confisquait tous fes biens, 
meubles & immeubles. 

Pour fes biens , on en rendit une partie k 
fit maifon , & pour fa renommée elle a toujours 
été celle d'un héros qui eut le malheur de fe 
trop iseoger d'une injuftiee qu'on lui avait faite. 







8e Histoire du Parlement 

'. C H A P I T-ifc'-E- XVI IL 

De PafemWie dans la grande fdiïè du Pafflé 
à foccafion du duel emre Cliafles ¥*# 
' François I. 

. ■ ^ 
Près que François I m*\ conffettfé par ft*l 
courage & par l'Amiral Bonttkxrt ; -éqe 
perdu la bataille de Pavie, où il" fit der»ftfewè 
de héros , & où il fut fait prifontiier ; âfiïèî 
qu'il eut langui une année entière en prtfoff * 
H faluc exécuter le fatal traité de Madrid , péâ 
lequel il avait promis de céder au vîftèrteôrf 
Charles V la Bourgogne , que cet Empereur 
regardait comme le patrimoine de Tes anfcêtflés^ 
il ne confaha fur cette affaire délicate nile^Par- 
ktnent de Paris ni le Parlement de Bourgogne 
établi par Louis Xi r , mais il fe fit reprélfenter" h 
Cognac où il était par des députés des Etats de 
Bourgogne, qu'il n'avait pu aliéner fon domai- 
ne , & que s'il perfiftait à céder la Bourgogne' I 
l'Empereur , ils en appelleraient aux Btatfgé» 
néraux à qui feuls il appartenait d'en juger. 

Les députés des Etats de Bourgogne favaient 
bien que les Etats-généraux de l'Empire avaient 
autant de droit que les Etats de France , de ju- 
ger cette queftion , ou plutôt qu'elle n'était que 
du reflbrt du droit dé la guerre. Le vainqueur 
avait impofé laMoi au vaincu , falalt-îl que le 
vaincu accomjrfît ou violât fo promeflè V 

L'Empe- 
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aBSTela^ Madffl* 4*vok conjuré de tni «ire 
franchement , & fut fa foi de Gentilhomme , 
s'il étiitj dans te réiblifcion d'accompliHe traité, 
& avait même ajouté , qu'en quelque difbofr-* 
tkm qu'il fôt, il ii'eti ferait pas moins fibre, 
fraffçois /avait répond^ qu'il tiendrait fe pa- 
role. L'Empereur répliqua , Je voué crois ; mut* 
fi vous y manquez , je publierai partout que 
frtto- tPen- avez pas hfé ep homme d'bohnepr.' 
L'Empereur était dcmtf en droit de reproche? au 
Roi que s'il avait combattu- en brave Chevalier 
k*Pavte,"tybe fe conduisit pas en loyal Cheva* 
lier ep. manquait k fa promeflè. Il-dit aux Antr 
fcflàdews <të France que le Roi leur maître 
avait- procédé' de tnauyaife foi , & que quand fl 
voudrait, il lé fui foutiendrâitfçuUfevfl, <Pe&à* 
dire èâtty un combat; flngulîer, J J 

• te Roi à qpi on t'apporta ce difëourç public, 
pcéfenta & réponfe par écrit à PAmbaflàdenr de 
rfiçîpeieur , qui s'excufa dé la lire , parce qu'il 
$vak déjà pris congé. Vous l'entendrez au moins, 
dit le Roi , & il lui fit lire récrit figné de fe 
main & par Robert et Secrétaire d'Etat. Cet écrit 
portait en propres mots : # 

*„ Vous feifons entendre que fl vous nous 
vrfiyez vçulu , ou voulez nous charger , que 
„ jamais nous ayons fait chofe qu'un Gentil* 
^ homme aimant fon honneur ne doive faire, 
^ pous difons que vous avez menti par la gor- 
* ge , & qu'autant de fois que vous -le direz 
„ vous mentirez ; étant délibéré de défendre 
„ notre- honneur jufq^au dernier bout de no» 
Wft. du Part, de Paris. F 
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n «Ma, tmv^wiffm ww» v#ijé; v«m$ 
r éciiv«* ww^ ^rgj ? ^iw »p9s,^ô«^je 

„ du 4élai en (m Y&re^yû SLM\ymW\9Kb 
* di« combat* c ? eftia &i de.»u^éeç«ffieiji 
»,Fftit fa riOÉre bow* yî\ku& «t$ -&.?*& 
„, le »8 e - iour de ;M^,de, Paifcjfft? a*g»i 

5, Pâques, François." , itt . /m J; 

. Le Roi envoya ce çanel fc TEiapôreiiç pf fi*m 
héraut d'ahne* Çbarks V eovçg^ .f« «éponfe 
par un autre héramt. Lé Roi lf reçut dans 1^ 

rnde feUe dv* Palais le io Sepwrcnbrei 45*8. 
était ûir rçn tyône élevé de quim$ n&rcte» 
devant la table de ip^brej. A fa 4r.oi|&% ..1*81, 
grand écbafoud -étaient aflîs le Roi de Navarre â 
le Duc d'Alençon f - le Comte de Foix r le J3^ 
dp Ferrarede lamaifon $Eft,M Puç t d$.£haiH 
très.* le Duc d'Albanie Régent d'Êcoflè. Df^ 
l'autre côté étaient le Cardinal Sajviati Légat} 
du Pape % les Cardinaux de Bourbon 9 Duprai* 
de Lorraine , l'Archevêque, de JNajbonge^ 
; Au deflous des Princes étaient les Pçéûdens 
& Jçs Confeillers du Parlement, & au 4fcfl<H**. 
du banc dès Prélats étaient les Ambatûde.urs, . Çç k 
fut la première fois, que le Parlement enjcpflps 
prit place, dans une aiTemblée de tous les grande,; 
& de tocs ; les miniilr^s étrangers, ;&, il y tint la 
place la plus honorable» qu on pût lui donner. 
Ile(l vhî qu&& gf^od.ajppîireil,fe réduit 
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fe<Yteffi*te ftèi ne *odfat écouter le héraut àé 
l^BftfKHreftff qu'êh cas «ju-il apportât te /èw^ 
Juï#^ , c r dk-^te h^tàf\gnàtlm du lietroù 
£»»«& ^vôtikfc o»nb**tre. Ett vàinfe'béflaut 
VfcuiSppttlër^ Itfltoi Mifnpoft filende. 
J p'MWs M^portot^ id c&tte? itorffre & vaiitf 
eftdéôfate que poor &îff* i*>if daas quelle con- 

MémtmértkvlôTs le Parlement de Paris. Les 
MâttW^ d^ Requêtes & les Conftillers dtf 
6w!Ad^(^fil furent placés defrièr^ les Eve- 
qa&f Pairs dé France : v & tes autres Prélats; 
les membres de la Chatffbref <fe$ Cdfnptés rffeu- 
«W^bWt de fédh ce, quoique d'ordinaire ils en 
a^tttft ifagiégaie à celle du Parlement darts tou- 
fts les cérémonie* publiques. 
t i/érÉfé dés cérémonies à changé en f fealfce 
comttwtoiitlefefte. A l'entrée dû Roi Z^^xX// 
1*8 procédions des paroiflfefc marchèrent îles pr*i* 
itffèîisç'lea quatre Ordres mfeiftflans les fecon-t 
d*# : «lies* furent fuivies de la Chambre deti 
Géittfttes, ehfuite parut PHôtelndé-vitle, il fuc 
ftôH du Chdcefët; après le Chârelet venait le 
Parlement en robes rouges ; - les Chevalier dé 
l'Hôtel du Roi & deux cens hommes d'armes 
fuiraient k cheval , & le Prévôt de Paris h che* 
riî avec douze gardes formait la marche» L'U- 
nfrerficé ne parut point, elle attendit le Roi h la 
porte de Notre-Dame. 

Le cérémonial obfervéà l'entrée de François I 
fut tout différent; & il y eut encore des chan- 
gerions à celle de Hmri II & <te Charles IX+ 
tant l'inconftançe a régné dans les petites chofes 
comme dans les grandes ^ & dans la forme de 

F a 
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l'appareil comme dans la forme du gouverne* 
ment. 

En 1537 te Parlement flt pne nouvelle .céré- 
monie , à laquelle on ne pouvait donner un au- 
tre nom; ,ce fut de condafnnpr juridiquement 
l'Empereur Chartes-Quint. Il faifait toujours la 
guerre à François /, & l'acculait devant toute. 
l'Europe d'avoir violé fa parole, & d'avoir ap- 
pelle les Turcs en Italie. Le Roi Je, fit ajourner 
comme fon vaflàl pour les Comtés de Flandre 
& d'Artois. Il faut être bien fur d'être le maître 
chez foi pour faire de telles procédures. Il ou-f 
bliait que dans le traité de Madrid il avait *a4 
cheté fa liberté par la ceffion de toutes fes pré- 
tentions fur ces fiefs. 

Il vint donc au Parlement avec les Princes 
& les Pairs; l' Avocat-général Capel fit un: ré*** 
quifitoire contre Charles-Quint. On rendit afa . 
rêt par lequel on citerait Charles Emperepr à : 
fon de trompe fur la frontière; & l'Empereur 
n'ayant pas répondu le Parlement confifqoa la j 
Flandre, l'Artois & le Charoiois dont V&mp&~i 
reur refta le maître. 
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G HA PI T RÉ XIX. 

DwfkppHbes tkflîgés àûùk Protefîans % des maf- 
' facïei de $érindot'& de Çabrières, & du 
Pariémeét de Provence jugé criminellement 
fa&W Parkmehf de Paris. 
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T Accoutumé horrible déjuger & de condam- 
1 vj rier S mort pour des opinions religieufes , 
fat^tetroduke chez les Chrétiens dès le 4 e . fié- 
cle de Fère vulgaire. Ce nouveau fléau qui affli- 
gea là nature humaine, fut apporté d'Efpagne par 
deo* E^êcjûes nommés Itace & Idace , comme 
depuis - un ' autre Efpagnol introduifit l'horreur 
de^Fïnquifltion. 

Un ndmmé J*rifcillien avait inftitué une fo- 
ciété Se dévois ] contemplatifs , telle que celle 
desiitlKiehs Thétapeutes , & des premiers Gnof- 
tiques. Il y eut toujours de pareilles fociétés 
chez les hommes; l'Egypte, la Syrie en étaient 
pleines J ongt erns avant, h naiflànce du- ChriC- 
tianifmé!" Cette fociété fit beaucoup de progrès 
en Efpagne & en Aquitaine. Plufieurs Evêques 
fe mirent à la tête de cette Congrégation. Les 
Evêques Itace & Idace eurent avec eux de vio- 
lentes querelles. 

Maxime qui difputait l'Empire 'h Tbéodofe l 
était alors à Trêves. Ce Maxime , à la vérité , 
était Chrétien ; mais il était à la tête 3u parti 
de l'ancienne religion Romaine. Il avait détrôné 

' F '3 
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& ftk âflà(8ner l'Empereur Oratien^ & depuis 
H Ait afUfflné à ton *oW pâiPFBfflfWfear 7$$- 
tfofè. Ce fut* devant te Mœ$imi que les deux 
Evéque? thutoifoen? Ppifaiiïèçn r deux- Prêttep 
fie deux Laïques , & demandèrent leur fupplicè. 

Le célèbre^. Marvin Evoque 4e l-tour*^ 

trouvait fclôrs à Trêves , il avqit les mœur^ dou- 
ces de fit patde , il obtint la gmee de Ptifcillhn 
& de Tes adhérens : mais dès qu'il fut parti de 
Trêves, la faftion contraire obtint- leur mort. 
Maxim* gagné foie par argew; foip par hrojc. 
;ue leur fit trancher la tête. Ce fkt le premier 

turtre juridique follici^é par des Evèqqes pour 
caufe de religion. ; . vp 

Les chrétiens s'étaient itrowlteinem: égorçjfcs 
dès longtem6 auparavant , mais ils ne étaient 
pas encore avifés de fe fervir du glaive de ta 
juftice. ' j : . 

Cette nouvelle barbarie Véqtnr donc intro- 
duite chez les Chrétiens, le Roi Robert ><]$ 
aême que le Pape Grégoire Savait oféçcconh 
munier pour avoir époufé fa commère, le saêtibe 
qui avait quitté fa femme fur ce prétexqt, JBç 
qui étant fils d'un ufurpateur mal affermi r cher- 
chait à fe concilier le fiége de Rome , voahit toi 
complaire en faifant brûler date Orléans en fy 
préfence , plufieurs Chanoines accyfé^ devoir 
confervé les anciens dogmes de 1 wcknpe Eglifip 
des Gaules, qui ne connaîtrait pi le culte «^f 
itqagesvtti te tmnfubftanriatiow, ni d'au^siinf-, 
titutions.- On les appellait Manichéens r nooj 
qu'on donnait alors à tous les hérétiques.. - 

Le Confeflwr de te nouvelle Reine Çvn$wç§ 



^»h du nombre <te oes juftrittiiéfc -% pénitent* 
4&n$ m . mouvement de «ète lui crevât un tel) 
*UÔ #>up_ dç ifftgiie^tè-Joriqu'a aUnic aii fop^ 
^^'rTouftfes^ortpaçfkw & lui ft jewètent 
damles fkmmes en chantant <tes pfettimes , & 
ijrurentf à voir te fcotirotme i& martirê. 
: Ceux qu'on appeHaVaudois& Albigeois vin* 
jtëttt ênftiîte 1 : tous youhienc rétablir laprimi* 
Shte$$\fe:<& comme oh dé letoi* prihcif>aux t 
dogmea étais la pauvreté* ou du moins la raédio- 
ttké Evatigélique * laquelle ils voulaient réduire 
Jfi^Pif lats & te* MOinei , les Archevêques cW 
Èfeybonné & dfe Lyon en firent brûler qùel- 
quês^uns par leur Teule autorité. Les Papes orr 
fontièteot eontre eux une croifàde comme con- 
«* te^ Turcs & les JSarrafins ; on les extermina 
rfnaf le?fer $t par les flathmes, flt cent lieues de 
pays furent défolées, 

-7:Un6n tes débauches, les àflàflinats & les em- 
fxnforrôetherts du Pape Akotandre VU Taitobt 
iîori <gufcrrière ûejulet II \ la yievoluptueufè dé 
&À<m iX r tes rapines pour fournil* à fes plaifirt, 
&.hc rente des Indulgences fouleVèrént une pâr^ 
^de*FIktt>pe., Lé* mal était èXtfêmé , il ftlait 
jhiiwoins une îéftrfme i elle fbt commencée * 
iittjs par une défeftion entière eh Alijétoagne , 
wSpïfle fc à Genève, 

- u t[tançûfs /'lui même ♦ en fevorlftrit tes Let- 
tres*, avait fait tfàîtte Je ^ crépufctile k h htfuf 
dflquel àti commençait fcVolr en Firancë tous les 
tbfts de i'Eg^ëf rtaii il- était toujours dans la 
tiécelRté tte fBéimèefrïe Pape, aiiifi quefle Ttfc * 

F4 
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Qplnt+ Cette polilâque t'engagea , malgc4JcsiapY 
j)licatron^de la fœurla keioe^ de Navarre, déjà 
Calviniite -> à foire brûler ceux,qui feraient con* 
vaincus d v adhérer à la pcéœridb^Ré forme. 11 iii 
indiquer même au commencement de 153$ paâr 
Jean DuBelley Evêquexie Paris T une procetÇon 
générale à laquelle iUffifta.uqe torche àla^rrain^ 
comme pour faire. amende honorable vdespnû* 
fanations des feftaires. L'Evêque pamit;l!Etl+ 
chariftie; le Dauphin, ies Ducs d'Orléans;* 
d'Àngoulème & de Vendôme tenaient les sort 
dons du dais; tous les Ordres Religieux & tout 
le Clergé précédaient. On voyait les Cardinaux^ 
les Evéques, les Ambaflàdeurs, les grands-Oft 
ficiers de la Couronne , immédiatement après.l^ 
Roi. Le Parlement 9 la Chambre des Comptes-, 
toutes les autres Compagnies fermaient la mar- 
che. On alla dans cet ordre à TEglife de Notre* 
Dame , après quoi une partie de la procefioà 
fe fépara pour aller à l'Eftrapade voir brMer à 
petit feu fix bourgeois que la Chamhre.de h 
Toumelle du Parlement avait condamnés le raar 
tin pour les opinions nouvelles. On les ûifpen- 
dait au bout d une longue poutre pofée fur une 
poulie au deffus d'un poteau, de vingt pieds de 
haut , & on les faifaic defeendre à plufleurs re- 
prifes fur un large bûcher enflammé. Le fup* 
plice dura deux heures & lafla jufqu'aux bour- 
• reaux & au zèle des fpeôateurs. 

Les deux Jésuites Maimbour g & Davielx&p- 
portent après Mézerai^ que Franc oirl iu drefler 
pendant cette exécution un trône dans la faite 
de rEvêché , & qu'il y déclara dans un difeours 



pathétique : qw fc fez enfant- Ataitnt a$z, mal? 
bewzucc pour tomber dam les < méwGs erreurs , 
il les facrifierajt de mime. Damd ajoute qus 
ce diibours; attendrit. «)oq les afliikns & leur tira 
ile^ l^rçies. - *w ~-> à...... 

«*.Jej^e /aisoà ces; auteurs ont trouva que 
Fntmçois l avait proocncé ce. difcours abom^ 
nablc La vérité eft que dans ce tems-là même 
iLScriveâtir ^lél^twbtoà v & qu'il le priait de ve* 
nk à (à Cour. H foliicitart les Luthériens d'Al- 
lemagne & les foudoyaic contre PEmperepr; B 
faifait une ligue avec, le Sultan Soliman qui fut 
entièrement conclue deux ans après ; il livrait 
rioaiieaux Turcs, & les Mufulmans eurent une 
Moiq\iée à Marfeille , après que des Chrétiens 
eureac été brûlés dans Paris & dans les provinces. 
il fe paflà quelques années après une fcène 
bien ^p lus tragique. U y avait fur les confins de 
la Provence & du Comtat d'Avignon des. relies 
de ces anciens Vaudois & Albigeois qui avaient 
£onfervé une partie des rites de l'Eglife des Gau- 
les >, foutenus par Claude Evéque de Turin au 
&«v,fiécle^ & perpétués jufqu'à nos jours dans 
tes. Sociétés proteftantes* Ces peuples habitaient 
vingt-rdeux bourgs dans des vallées entourées de 
montagnes peu fréquentées, qui les rendaient 
prefque inconnus au. reûe du monde. Ils culti- 
vaient ces déferts depuis plus de deux cens ans, 
& les avaient rendus fertiles.. Le véridique Pré- 
fixent De ThêU> qui fut un des juges de l'af&ire 
donc nous, parlons, rend jqftice à 1 innocence de 
leur vie lahorifiufjs r VL\& peint patient dans le? 
plus {P4ç4sjrawuw r ^ aywt tes 
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procès en horreur^ libéraux ermrt les pûêr 
vres; payant les tributs avscallégrefik , n'ayant 
jamais fais attendre leurs Seigneurs peur buts 
renier , afftdus aux prières , ignorant tmte tf- 
pèce de corruption; mais ne fc proftertiàhtpokit 
devant des images v ne feifent poirit le flgâe de 
la croix, & quand il tonnait fe bornant k lèves* 
les yeux au Ciel , &c. \ t 

Le Vice-Légat d'Avignon, & le Gatdinal de 
Teurnon réfoJurent d'exterminer ces infortiméa 
lis ne fongeaient ni l'un ni l'autre qu'ils allaient 
priver le Roi & le Pape de ftijets utiles. - »•- 

Mayniers Baron d'Oppede , premier Pf éfidebt 
do Parlement de Provence, obtint des 'Lett*$s 
de François I r qui portaient ordre d'agir fekto 
les lobe , contre ces hommes agrefles , quibmin 
eos legibus agatur , dit De Tbou. 

Le Parlement de Provence commença pair cou*- 
damner dix- neuf habitans de Mérindoï*, ieufrs 
femmes & leurs enfans , \ être brûlés fans oiir 
aucun d'eux; ils étaient errans dans les campa- 
gnes voifines. Cet arrêt allarma tout le canton. 
Quelques payfans prirent les atmes, fit pHlerçnt 
xm Couvent de Carmes fur les terres d'Avignon. 

Le Préfident d'Oppede demanda des troupes. 
L'Evêque de Cavaillon fujet du Pape c o tfrffl e tife 
par amener quelques foldats; il femit à lènrtête, 
fàccagea quelques maifons & tua quelques pèrfon- 
Bes. Ceux qu'il pourfûivak fe rétirèrent fiîr le* 
terres de France. Ils y trouvèrent trois mille fol* 
dat^ conduits par te premier Préfideit êtOppedè 
qui éoifi mandait dam la province en t'aMefice^à 
gouverneur. L'Avocat-géaénd fetfait l'office dé 
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Major daus cette aimée. C'eft è cet Avocat qu on 
amenait tes ptjfûamew. Il leur.fti&k réciter le 
patkr mfter & ïave Maria , pour juger s'ils 
paient hérétiques ; & «}u£Ad ils récitaient mal 
ces prières* il criak /«&* â? crvcifige* & les 
feifàiV arqoebufer à Tes pieds. Le foblac Franr 
ça» eft quelquefois bien cniel, & quand li Re- 
ligion vient encore augmenter cette truaucé, il 
n'y a plus de bornes, 

il ftt prouvé qu'en brûlant les villes de Mé* 
rindol fi; dp Cabrières avec les villages d'afen- 
tour, les exécuteurs violèrent jufqu'à dés filles 
de huit V neuf ans entre les bras de leurs inères? 
& maïTaotènent enfliite les mères avec leurs filles, 
Cteienfermait pêlentnêle hommes, femmes, en- 
&at& dans des granges auxquelles on mettait te 
feu, & tout ^ic réduit eu cendres- Le peu 
qu'on épargna fut vendu par les foldacs ï des 
Capitaines de galères comme des efclaves. Toute 
U contrée demeura déferte, 6c la terre arrofte 
dp feng refta (ans culture. 
■< Cet événement arriva en 1545. Pleurs Sei- 

- coeurs, de ces domaines fanglans 6c dévaftés fe 
.trouvant* privés de leur bien par cette exécu- 
tion v présentèrent requête à Henri II contre Je 
-Préfldem é^Oppede^ le Préfident La fond , tes 
, <3onfeifler$ Tributs Badet , fie TAvocat-géné- 

talGwrw. 

î! lia caufe fut portée fous 'Henri //en 1550 
au tribunal* du Grand-Confeil. Il s'agiflait d ? a- 
bord de favoir s'il y avait lieu de plaider con- 

- i&e le Parlement d'Aix. Le Orand-Confeil juge* 
qu'on devait évoquer la caufe ^ ,& elle >&t ren- 
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voyée au Paiement de Paris , qui par-là fe irouva 
pour ht prctoftefe fois juge criminel d'un autre 
•Parlement. 

i«s deux Préfidens Provençaux , f Avocat ^dts 
Roi Guerin furent emprifannés. Qn plaida pen- 
dant cinquante audiences; le Viee-Lég^t d'Avt- 

iôn intervint dans la caufe au nom du Pape , 

demanda par fon avocat Renard \ que le Par* 
lement eût h ne point juger des meurtres , çot»* 
mis dans les terres Papales^ On n'eut point d ? é- 
gpird \t la réquifitiori de maître Renard» 

Enfin le 13 Février 1552 l'AvoGat-général 
Guerin eut la tête tranchée. (*) Le Préfident 
De Tbvu nous apprend que le crédit de la mai- 
fon de Guife fauva les autres du fupplice qu'Us 
méritaient; mais que May nier s iïOppede mou* 
rut dans des «douleurs caufées par les remords, 
& pires que le fupplice. 
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CHAPITRE XX. - 

Du Parlement fous Henri II. , . 

LE commencement du régne de Henri II 
fut fignalé par ce fameux duel que le Roi en 
plein Confeil ordonna entre Jarnac & La Châ- 
taigneraie le 1 1 Juin 1 547. Il s'agifîait de favoir 
fi Jârnac avoit avoué à La Châtaigneraie y qu'il 

(•) Le Préfident Bénauit dit que TAvocat-géu^ral 
fut pendu en 1 554; il fe trompe fur fe genre de fup*. 
plice & for la date. ' K 
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avait couché avec far belle-mère* Ni- les Euh 
pereurs ni le Sénat de Rome n'auroient ordonné 
un duel pour une pareille affaire; l'honneur chez 
les nations modernes n'était pas celui des Ro- 
uasAnSd s 

Le Parlement ne fit aucune démarche, pour 
prévenir ce combat juridique. Les cartels furent 
portés par des hérauts d'armes , & iignifîés par- 
devant notaires. Le Parlement lui-même en avait 
ordonné plufieurs autrefois ; & ces mêmes duels 
regardés aujourd'hui comme un crime irrémiffi- 
ble s'étaient toujours faits avec la fanélion des 
loi». Le Parlement avait ordonné celui de Ca- 
rougê & de Le Gris du temps de Charles FI 
en 1386, & celui du Chevalier Arcbon & de. 
Jean Picard fon beau-père en 1354. 

Tous ces combats s'étaient faits pour des. 
femmes. Carouge accufait Le Gris d'avoir violé 
la fienne , & le Chevalier Arcbon accufait Jean 
PicQfd.&WW couché avec ■& propre fille. Non- 
feulement les juges eccléfiaftiques permirent aufli 
ces combats ; mais les Evêques & les Abbés 
combattirent par procureurs, & l'on trouve dans 
le vrai théâtre d'honneur & de chevalerie y 
que Géofroi Du Maine Evêque d'Angers, ayant 
un 4ifférend avec l'Abbé de St. Sierge pour la 
redevance d'un moulin , le procès fut jugé à 
coups de bâtons par deux champions qui n'a- 
vaient pas le droit de fe tuer avec l'épée, parce 
qu'ils n'étaient pas Gentilshommes. 

Cçtte ancienne jurifprudence a changé avec le 
temps comme tout) le refte. On vit bientôt fons 
Henri tl un diacre de «wwtgé moins bonpra? ; 



Me & plus terrible.^ iiW*impdï&Qré& par <F/»#- 
f#*r</, &forrout' les W3fetio(^/0r le ^ ! exer- 
cées par les éxaâfcurs foalevèrenc le pt&ûpti&*n 
phifieurs eïkhf0i^^t«^m^-Ol*<W(Juft( 1^ Pa- 
iement de Bordeaux de s'êcre joitu-à là popotes 
au Upt* de loi réfifter ,' &î d^voiîr^é daufe'Ai 
nrartte du Seigiiew de IMfôafttf edmmïfod&fW 
de Bordeaux , ^ue tes féditkf&x mafl&crèretîe^t^ 
yeoK des membres do Partement qm marchafëtie 
avec eux habillés eu ira» lote. Le Osrôiétsbte 
Amie de Montmrtnci gcmt^ttiear du j Lan- 
guedoc , vint avec un Maître 4è$ Reqtf&es 
nommé Etittme De Nemili, ifiterdifie »le Par> 
Jernetn pour un an, il fie exhumer le corp£ r dtf> 
Seigneur de M©nin5 par cous 1er Otf&ieft Idu 
Corps-de-ville , qui ftrôrtt obligés de lô dérer- 
ret avec leurs ongles, & cent bourgeois 'tmfiè** 
reac par les; matas du bourreau, v r » 7? ( 

; Ge traiterait i mirfpofa' tous les Parlefflehsdtf' 
royaume , celui de Paris déplut à & Cour plus 
que les' autres* Le? Roi en 1554 le *eWdit fe- 
meffre, & augmenta le nombre- des chargea fi 
ea vendis foixante & dût nouvelles. Les éd!tr 
n!en facCTt point vérités; nuis ils ftmettt «é^ 
cacés pendant l'efpace d'une année ^ âpfèssqpbi: 
le Parlement! ne fut plus (émettre ; mais il de- 
meura furchargé de foixante & dix membres 
intàfles qui avaient acfactéHwre* uflkts% abus 
que le PréGdent Jaques-Augufte De Tbou dé- 
plore avec beaucoup d'éloquence. 

Le régne de Henri II ne fut guères-plus 
heureux que celui de fon père. Les défaites de 
St.. Quentin & de. Gfavelînes- aflaibliflàtenc le 
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refpeft public pour !e trente tes impôts aliénè- 
r^iuJâfle^ticmi, & tous les! Padenfens étaient 
mécomero. r - 

-^ Biotjïoiir>avofr p*u4 aifément de l'urgent 
convoqua aine grande aflemblée 4ans la Cham~ 
to^orfiallœiewieBWseoi^g* Quelquea- 
ua^;derr-nos hiftoriens lui ont donné le nom 
^^«fifféoétaux v nwâ ^ ? étaic une aflènjbtée de 
OPOW^ ^i compter de$, grands qui fe trouv*- 
w^AJ&rîl* & de qttdqiœs députés des pro- 
vînt ;JBowa(fc«Mer d$ vra» Ecats-génénux. 
il^fitt iàla plus de temps, plus d'appareil, & la 
Qï*hd!Gfaàtarfïre auraic été urop petite pour les. 
imtmpr*) -ji .... - .. » 
ijhL^ilIhéibrifrs-généraux des finances, y eu- 
mi&mti féancj^ pwiculière ; ni eux , ni le Par- 
lement 4£y ? &»eût confondus avec le TîersJitat. 
Il n'était pas poffible que le Parlement f Cour 
<te ?Rahs v tfeûr pas une place diftinguée dans 
l^lipuhmêtae de & réfidence. 

LfeS&oi y parla lui-même , la convocation 
n£ dw que huit jours; le feul objet était d'ob- 
ttûte treis millions, d'écus d'or, le Clergé en 
paya onjtiefs, & le Peuple les deux autres tiers; 
jçjqpeylki cous Ait paiûble. 
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Du fuppîtcè *fArine Du B6arg.' : ' -' 

LÉ Duc François di€utfe, &1é'C*fdttfci 
de Lorraine , fon frère commençàieWMï 
gouverner l'Etat fbvis ffénrt I£ -FrançUis^âe 
Gutfe avait été déclaré Lieutenant- générât 'Se 
l'Etat, & en cette qualité il précédait lë'Çbtfrîfe- 
rable &'luî écrivait en Tiip'érteur. Le'CârtrHfal 
li avait la première place ttÉrrls^ë' 
it , pour Té rendre eriéoré'Wûs 
ilir eh France rinquifltfoa ,"CÇ-41 
; enfin à quelques égards. ' ' ~ ; ; 
i pas à la vérité 'en FrânfeÇ'fce 
ienfe à la 'fois la loi natuft»il6, 
: l'Etat , : la liberté des 'HoiflmW 
& la religion qu ? il déshonoré éri'la fôûtenat&; 
mais on donna le titre d'Inqùlfiteurs S quelques 
Eccléfiaftiques qu'on admit pour juges dàns*res 
procès extraordinaires qu'on falfaît à ceux flè'la 
Religion prétendue réformée; tel fût ce fameux . 
Mouchi qu'on appellait Déttiocbarès , Refteur 
de rUnïverfké. C'était proprement un délateur 
& un erpïon du Cardinal "dé Lèrrattfe'ï'trkft 
pour lui qu'on inventa le fobriquet de JlWa- 
cbardSf pour défigner les efpions; fon noni feul 
eft devenu une injure. 

Cet Inquifiteur fuborna deux jeunes gens pour 

dépolcr que les prétendus Réformés avaient fait 

le 
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le Jeud i- Saint une aflèmblée, dans laquelle après 

fabbat,ils avaient éteint les lampes, & s'étaient 
abandçtjpéjf ho^nifls Sf ftpffes à qqe proftitu* 
rion générale. 

C'eft^ç * hç^f bfen,remarquable qu'une telle 
calomnie ait toujours été intentée contre toutes 
[Iqs fe$e$~ à conuriencer même par le 
jfctji Jjp^ auquel, on .imputa des abomina* 
\ pqtk p&re^ïes* Les fe&aires nommés Huguenots, 
"i^fnfÇ-^ * &qtetfans ^ Ev^ngéliques , furent 
pp^rfvn vis, partout. On en condamna plufieurs 
ifâfy .{irçnmes. Gç ftipplice ne paraît pas propor- 
..pjflpS'^u délit. Des gens qui n'étaient convaincus 
jffiJ&WQF. P r ^ Dieu dans leur langue natu- 
,r^jfe *.&,' d'avoir communié avec du pain levé 
& du YÙx ,, femblaient n$ pas mériter un fi 
*&$## fupplice^ mais dès longtems FEglife 
£$ify fervie des bûchers pour punir tous ceux 
^yaiept le.malheur de ne pas penfer comme 
ù On fuppofait que c'était à la fois imiter 
[$>/§ venir la jyftice divine qui deftine tôua 
jes, gflhemis de l'Ivglife au feu éternel. Le bu- 
t c$*çr était regardé coïnme un commencement 
Y !<fe Tenfer. . 
" Djqûx Chambres au Parlement prirent éga-* 
terppqt . connaiflànce , du crime d'héréfie , la 
. jGntfid'Çhambre & la Tournelle , quoique de- 
puis , la Grand'Chambre fe foit bornée aux prêt- 
ées civils quand elle juge feule. Le Roi donnait 
auffi des commiflions particulières pour juger 
,1e? délinquans. On nommait ces commiflions 
Chambres-ardentes. Tant de fupplices excité* 
Hïfî. du Pari, de Parts. G 
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très du Par* 

, penfèrent 
is mœurs & 
nés , ou le* 

lans une af- 
luelesplu* 
lent.propo- 
& de cher* 
is du.Préfi- 
, SAntewK 
las Duvai-, 
Porter 4e 
du Bourg. 
au Roi. H- 
feiiter , qui 
*our fecretv 
iolaic encore plus les loix de l'honneur 
quité. 

oi excité par les Guifet , & féduie par 

tlheureufe politique qui tait croire que 

i de penfer détruit l'obéifTance, vil^c^a 

rit le 15 Juin 1559 fans être attendu* il 

était accompagné de Bertrand, ou Bertramdi;, 

Cardinal, Garde des Sceaux, autrefois premier 

Préfident du Parlement , homme ■ tout dérobé 

aux maximes ultramon cames. Le Connétable dé 

Mantmorettci & plufieurs grands-Officiers delà 

Couronne prirent féance. 

Le Roi qui lavait qu'on délibérait alors fur 
la' même matière, voulut qu'on continuât à 
parler en liberté , plufieurs tombèrent dans le 
piège qu'on leur tendait. Le Confeiller C/ir«<fc 



Ptâè & Louis Du Faut i^comniaftdèttnt élfr- 
quemment la réfôrme des mœurs & la toférance 
ctes religions. Le Goufeitter Du Bourg s'expli- 
qua àVec encore plus de farce; ni montra com* 
bien il était affreux de voir régner à la Cour la 
débauche* l'adultère , la cottcûliôti , ITiomicide * 
tandis qifon livrait aux rbwmens & à la mort 
des dtoyenà q*iîri fèrvaîeht le Roi fèlonies lois 
du ffcyaume , & Dieu félon leur confcience. 

Ûu Bourg -, neveu du Chancelier de ce nom * ' 
était ctetcte ; fa cîéficature l'avait engagé à étu- 
cfcer pfcis qu'on *utré cette fiihefte théologie 
qui eft dépuis tant dé fiécles un amas d'opinions 
contraires. La fcience l'avoit fait rdttiber dàrk 
l'opinion dé ces réformateurs ; d'ailleurs juge in* 
tègre, homme d'une vie irréprochable ^ & ci- 
toyen zélé. 

Lé Roi ordonna au Connétable de faire arrê- 
ter (Uf le champ Du Btmrg, Du Faùr, De 
FeiX) Fumée, La Pme : Tes autres eurent le 
tërtts «de fe ftuver. Il y avait dans le Parlement 
bèitfèoup plus de tflâgiftracs attachés à la mai- 
fon de Guife qu'aux fciences. 
• * 8t; André & Minard Préfidens atft Enquê- 
tes pourfuivirent la mort d'Anne Dit Bourgs 
eatffttfe iï était dans le facerdoce, fl fut Sabord 
jugé par l^vêque de Paris Du Beliey , âffiftë* 
de rinqttiftteûr MoUchi : il appèlla comme dV 
bus de h femence de FEvêque i il réclama fon 
drbk'd^tre jugé par fes Pairs , c'eft-à-dire , par 
les Chancres du 'Parlement aflemblées ; mais 
Pefptît ée parti & . l'afferviflement aux Guife* 
l*ayant emporté au Parlement fur une de fes plu* 

G a 
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'* Bot/rg fat jugé fyc-^ 
:é de Paris, à celle de. 
..condamné dans.KHites. 
& livré au br^s féc«I jer. 
; mena d'abord \ rOfftj 
: fes habits faççrdotau.x 
après l'autre.; Qn fit.»; 
rement un morceau dfl. , 
verre fur fa tonfure & fur fes ongles , après <juo( 
il fut ramené à la Baitille & condamné à .être 
étranglé & brûlé, par des Commiflàtres du, Par-', 
lement que fes perfécuteurs avaient nonitné> Il 
reçut fon., arrêt avec réfignarion & courage.:. 
éteignez vos feux, dit-il à fes juges., .renoncez 
à vos vices , convertifiez-vous à Dieu, ,11 fujç 
pendu & brûlé dans la place de Grève le i<j, 
Oftobre 1559. . ,• 

. Gui du Faur fut condamné par les mêmes ■ 
Commillàires à une interdiction de cinq ans , % 
une amende de cinq cens livres. Son arrêt parte: 
„ Pour avoir témérairement avancé qu'il n'y a 
„- point de meilleur remaito-poW'fiwt H Bg tin 
„ nies de l'Eglife, que l'afTemblée d'un'Coricile 
„ écuméaigue , & qu'en attendant on doit fuf- . 
„ pendre les fupplices. " . 

, Une grande partie du Parlement s'éleva con- 
tre cet arrêt & accepta la proteftatlon de Du 
Faur- tout le Parlement fut longterus, partagé, 
les efprits s'échauffèrent , & enfin le parti de la 
raifon l'emportant fur celui du fanatisme çYdç 
la fervitude, le jugement des Commiflàires . cçri- 
tre Du Faur fut rayé & buffé a la pluralité de* 
Voix. . . , , .-.: 
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. Cependant , le Cotlfeilîer Anne Du Bourg 
àyant'déclaré à la pôtertcequ^l mourait ferviceur 
de Dieu & ehnemî des abus de l'Eglîfe Ro- 
*îjjaiije , fon ibpplice fie plus de profélites en 
itn jour que les livres & les prédications n'en 
avaient fait en plrtfieurs années. Le nom Ca- 
cBaHiqtiè devint! en hotreur * auk Proteftans , & 
les faftions furent fi animées , que depuis ce 
teros jufqiu'aux années paifibles & trop courtes 
où fienri IV rteftaura le royaume, c'eft*à-dire 
pendant plus de quarante, années , il de fe paflà 
pas un feu! jour qui ne fût marqué par defs que- 
relles fanglantes, par des combats particuliers 
ou généraux ,' ou par dés aflaffinats , ou par 
des emprifortnemens , ou par des fupplices. Tel 
fut l'état où les difputes de religion réduifirent 
le royaume pendant un demi fiécle , tandis que 
la mêîne caufe eut à-peu-près les mêmes effets 
dans l'Angleterre , dans l'Allemagne , & dans 
les Pays-Bas^ 



! 
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* ' * 

De la Conjuration d*Amboife> & de latondam- 
nation à mort de Louis de Bourbon Prince 
: de Condé., 

s 

I Anne Bu Bourg ne fut pas jugé /par fes 
Pairs aflèmblés , un Prince du lang ne le 
pas non plus par les fiefis* François de Gui/h 
& le Cardinal de Lorraine fon frère tous deux 
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étrangers , mais tous deu# devenus Pairs du 
royaume , Ton par fon Duché de Guife , loutre 
par fon Archetéchè de Rheims , étaient les mai* 
très abfolus de l'Etat fous Je jeune & faible 
Français II qui avait épôufé leur nièce Marié 
Stuart. 

Les Princes du fang écartés & humiliés * ne 
purent fe foutenir contre eux qu'en & joignent 
îecrettemént aux Proteftans «jui commençaient à 
faire un parti confidérable dans le royaume. Plus 
ils étaienc perfécutés, plus leur nombre croit 
fait , le martirç dans tous les temps a feit de? 
proftlites* 

Louis de C$ndé frère $ Antoine & Bourbon 
Roi de la Baflè-Navarre , entreprit d'ôter eux 
Gulfes un pouvoir qui ne leur appartenait pas> 
& fe rendit criminel dans une jufte caufe par 
la femeufe confpiration d'Atnboife. Elle fut tra* 
mée avec un grand nombre de Gentilshom- 
mes de toutes les provinces , les uns Catholi. 
ques r les autres Proteftans ; elle fut fi bien con- 
duite y qu'après avoir été découverte, elle fut 
encore formidable. Sans un Avocat nommé Da« 
venel qui la découvrit , non par fcèle pour F E* 
tat, mais par intérêt, le fuccès était infaillible; 
les deux Princes Lorrains étaient élevés ou tués 
dans Amboife. Le Prince de Cùndé chef de îVn* 
treprife employait les conjurés d'un bout de la 
France à Pautre fans s'être découvert à eux. Ja- 
mais confpiration ne fut conduite avec plus d'art 
& plus d^mdace. >•• ■ v ■ ■'» \ 

La plupart des principaux conjurés *ftouru~ 
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auprès d'Amboife expirèrent: dans les fupplices, 
&: cependant il k trouva eqeor? .dans tes Pro- 
vitwes <ksGencilsbcH»ttie6 atfez hardis pour bra- 
ver tes Prtaees dfc Lorraine viftorieux & tout» 
puHÊm;ewr autres , k Seigneur de Mouvans 
demeura en armes dans la Provence ; & quand 
le Duc de Guife voulu* le regagner. Mouvons 
fc:«n fes émflauw: cette réponfe : Dites aux 
BrimerJjsrrmm que tant qu'ils perfécuteront 
ItùPrinees du fang » ils auront dans Mouvant 
uni ennemi irréconciliable. Tout pauvre qu'il, 
ij}+ ih a des amis gins de mur. 

Le Prince de Çondé qui attendait dans Aoi» 
beife .auprès du Roi Ja vi&oke ou h défaite 
de ies parafant fin arrêté dans le château d'Ara* 
boiffc par le Grand-Prévôt de l'Hôtel Antoine 
Dupleffis Richelieu, tandis qu'on faifait mou- 
rir fe$?ooïnplices par la corde ou par la hache ; 
mats il avait fi bien pris Tes mefares , & il 
paria; avec tant d'affurance qu'il fut sus en li- 
berté, r ; 

r:La,<tonfpirotk>n découverte & punie ^ nefervic 
qu&rendm François de Guife plus puiûànc Le 
Cofeâémble Jrnie de Montmorend réduit à re» 
cçvoir fes ordres. & k briguer fit faveur, fut en- 
voyé a# Parlement de Paris comme un fimple 
Genrîiboitftfe de la maifon du Roi * pour rem 
die compte de la journée d'Ambpife* & pow 
intMner un.ordre de ne faire aucune grâce aux 
hérétiques. , . 

Le vérîdique De Tbou rapporte «n propres 
mot** fue kr £*é/idw*n& > les CmfeUkrs com- 
blèrent à ï envi tes Et wœsid* Lorraine déloges; 
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fa dignité i l (êM^^^f^àï^rmr^^Ci^ô 
Gtoife,&& VappÀhripan>um Idtàe ftatitàls 
fe cortfefivatéur d& tfa^amw Ainfi y nom fût 
faible ce joar4ty le Parlement fit i&Gcwméiibta 

Lai même année r 560 te Prçnceade^S/*i* 
échappé d'Ambôife 1 ôp^étant retiré darate 
Béarn , s Y déclara publiquemetic^delaReUgioti 
Réformée; & l'Amiral de &>/%»** frfëfenta «me 
requête au Roi au nom de tous les Protéftans 
du royaume pour obtenir une 'liberté litière 
de l'exercice de leur religion; ils avaient déjà 
deux mille deux cens cinquante Eglifes y Soit 
publiques foit fecret tes , tant le feng de leurs 
frères avait cimenté leur religion. Les Gtrifès 
virent qu'on allait leur faire une guerre ouverte. 
Les Proteftans voulurent livrer la ville de Lyon 
au Prince de Condé , ils ne réuffirent pa&;< les 
Catholiques de la ville «s'armèrent contre eux, 
& il y eut autant de fkng répandu dans la eonf- 
pirarion de Lyon que dans celle d'Ambôife.' 

On ne peut concevoir comment après cette 
aélion le Prince de Condé & lé Roi de Navai» 
fon frère ofèrent fe préfenter à la Cour dans 
Orléans, où le Roi devait tenir les Etats* Soir 
que le Prince de Condé crût avoir conduit ies 
defleins avec aflèz d adreffe pour n'être pas con- 
vaincu , (bit qtifil penfât être aflez puiflam poar 
qu'on craignît de mettre la main fur lui r il fe 
préfenta, oc il fut arrêté p*r Philippe de Maillé 
& par Çbavigni~le~roi capitaine des gardes. .Les 
Guifes croyaient avoir »aûez de preuves éontfe lui 
poyr lç condamner^ à perdra la vie; mais n'er^ 
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tyunt>pas-»affe^ c-oftere le Rtri Jntmnzdt Na* 
oWrrA leCardmaïdd X^r^/^ Féfolut de le foire 
alâffinét K y.fit con&ntif 4e Itoi François //• 
Qh devait fahfc venir Antoine à* JS^avarr* dans 
fci£taiufeg&>du Roi, cejeund Monarque devait 
lui &ke deaieptoohes, les témoins devaient $*é- 
crieniïfu'sinmnc Manquait de refpèft au Roiy 
& dé9/4flàffih$rapoftés devaient le tuer en pré- 
feuce du Roi mêmev 

>xejttèntcilie mandé dam la chambre de Fran» 
;jpw>r//, far averti à la porte par un des fientfy 
du complot formé contre & vie. Je ne puis »- 
caler , *Kt-il , je vous ordonne feulement ,-fi 
tous m'aimez , de porter ma cbemife fanglante 
à moti fils qui lira un jour dans mon fang ce 
qu'il doit faire pour me venger. François II 
n'ofo pas commettre ce crime , il ne donna poittt 
te lignai cbnvenu. 

- On fe contenta de procéder contre le Prince 
&e>C$ndé« Il faut encore bbftrver ici qu'on ne 
lai donfm que des Commiflàires , le Chance- 
lier de UHêpital , Cbriftopbe De Tbou Préfi- 
xent du Parlement, père de l'hiftorie** , les Con- 
firillers Faye & Viole. Ils l'interrogèrent , & ils 
devaient le. juger avec les Seigneurs du Coa- 
ftil-étroit du Roi, ainfi te 1 Duc de Guife iui- 
mêrae 7 devait' être fon juge. Tout était contre 
•kg. lofa* dans ce procès. Le Prince appel luit en 
•vain a© Roi ; ew vain il-repréfentait qu ! il l ne de- 
■vaic-êcre jagé que par les Pairs aflèmblés; on 
déclarait fes appels mai fondés. ' ■ ' 

.-' Le Parlement intimidé ou gagné par les Gtô- 
fa œ ih aucune démaictiei Le Prince Ait con- 
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danmé : h h pluralîcé; «ta- voix dan* la Confeil 
du Roi , où l'on fit entrer le Préfident CAr#]£ 
/0/£t 2>* J&w v & ; tes^Ux>Canfetll*rs^u ftu> 
lement. - • , » 

François II fe momwrit alors; tout albit chan- 
ger , le Connétable de Montmorenei était en 
chemin & allait reprendre fou autorité. L'AtoK 
rai Coligni neveu du Connétable s 'avançait/ la 
Reine-mere Catherine de Médias était incer- 
taine & accablée ; le Chancelier de UHipital 
9e vaulak point ligner Parrét; »les dewc Prince* 
de Gwfe ofèrent bien la preffer de faire exécuK 
1er le Prince de Condé déjà condamné, &^lô 
Roi de Navarre fon frère à qui on pouvait fero 
k procès en un jour. Le Chancelier deXW^V 
M/ foutint la Reine chancelante contre cette 
réfolution défefpérée. EUe prit un para &gey 
le Roi fon fils touchait à fa fin , elle profita 
des moments où elle était encore rraîtreflède 
la vie des deux Ponces pow fe réconcilier avec 
eux, & pour conferver fon autorité malgré 4a 
maifon de Lorraine. Elle exigea $ Antoine dk 
Navarre un écrit par lequel il renonçait k h 
Régence , & fe Faflura à elle-même dans fon 
cahJnet , (ans confulter ni le Confiai ni les dépu* 
tés des Etats- généraux qu'on devait tenir & Or* 
léans , ni aucun Parlement du royaume. 

François II fon fils mourut le 5 Décembre 
âgé de dix-fept ans & dix mois ; fon frère 
Charles IX n'avait que dix ans & demi. Catbe+ 
ritte? tte iiretttctS' iensnts usattfeife'ablOTUC ie^pe^'' 
ntfers jours de ce régne. Elle tira le Prince de 
Qmii de prifôn de fa feule autorité ; ce Princa 
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&lè Duc de Guife fe réconcilièrent & s'cmbraf? 
leretn en fa préfence, avec la réfolution déter- 
minée de fe détruire l'un l'autre^ & bientôt 
s'ouvrit la carrière des plus horribles excès où 
Tefprît de ftétion, la fupe#ition, l'ignorance 
revêtue tin nom de théologie , le fcnarifine & la 
démence ayenc jamais porté les hommes. 

Pendant que François II touchait à fa fin, 
le Parlement de Paris réprima autant qtfil le 
pot par an arrêt autentique ,,des maximes nUrth 
moncaines v capablestîWgmenter encore les trou* 
blés de l'État. Les afpîrans au dottorat foutien* 
coït en Sorbonne des thèfes théologiques, igno* 
rées pour l'ordinaire du rade du monde; mai* 
alors 'elles excitaient rattention pubHque. On 
fournit dans une de ces thèfes, que le Pape fou* 
verain mwwrque de PËglifepeut dépomUet de 
leurs royaumes les Prïnces rebelles àfes déeretu 
Le Chancelier de LH&pital envoya des Let- 
trempa tentes au Préfident Cbriftcphe De Tbmt t 
&k deux Confeillers, pour informer fur cette 
thèfe auffi criminelle qu'abfurde. Tanquerel qui 
Tarait foutenue, s'enfuie Le Parlement rendit 
un arrêt , par lequel la Sorbonne aflemblée abju- 
rerait l'erreur de Tanquerel. Le doéteur Le 
Gouft demanda pardon pour Tanquerel au nom 
de la Sorbonne le 12 Décembre 1560- 'Orf- 
eut dans: la - fuite des maximes plus affrétâtes à 
réfuter, .• • j 
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Ses premiers tfiouhtes fém là Régence de Ca* 

therine de Médîcis. 



DEs que le faible FVançôh II eut finf Ton 
mutile vie, Catherine Médici- que natte 
nommons de JMédicis, aflembla les Etats dam 
Orléans -le- 13 Décembre 1566. Le Pafleiheht 
de Paris, ni aucun autre n'y envoyèrent* de: .d& 
pûtes, A peine dans ces Etats paria -t-orr de la 
Régence ; on y confirma feulement ad Roi de 
Navarre la Lieutenance-générale du Rôyaùttfe; 
titre donné trois fois auparavant k Françùïrïïtc 
de Guife. % .... 

La- Reine ne prit pohit le nom de Régdnte , 
foit qu'elle crût que le nom de Reine mère du 
Roi dût lui fuffire , foit qu'elle voulût * évite* 
des formalités; elle ne voulait que l'éflèritiel: dtt 
pouvoir. Les États même ne lui donnèretir£6irit 
le titre de Majefté; les Rois' alors te prétaàîetit 
rarement. Nous aVons encore beauéôup J 3e feik 
très* de ce tems-là oè l'on dit à Charles IX & 
k Henri III, Votre Akefle. La variétë^ât ttû- 
confiance s'étendent fur les noms *& fat iés 
chofes. .' ' l - 

Catherine de Médicis émt mtéreïïëe à rabaif- 
fvt*\t**Guijïf qur Pavaient humiliée du ternis 
de François II; & dans cette idée elle fovorifk 
d'abord les Catvinift es. Le Roi de Navarre Tétait > 



mais il crai gnait toujour s d ' a gir. Le Connétable 
dQ35ft^^ plus ignorant de3a 

Cour, & qui à peine (avait figner fon nom* fuc 
longtejis ^écis v m#s fit fenittie *Magdelàint 
de Savoye auffi bigote que fon mari était igno- 
ra ^'er^ortttfOT^ Gotigni*, &, déteHniit* 
fon mari à s*unir avec te Duc â&Guife. Le Ma- * 
réchal de £/• André fe joignit à eux, & on 
donna, à cette Union te .nom de Triumvirat % 
g3f qe <ju*ôrç aime toujours à comparer les f>et£ 
tçs çhoïes aux grandes. St. André était en tout 
fefj auidaflbus.de Franpi* de Guife & de Mont- 
mçft;ettci^ il était le Lépide de ce Triumvirat, 
d'fiilieurs {dus connu par fes débauches & par 
(es çajjines que par fes aftious. 

'jCç fut*là le premier lignai des divifions ail 
mi^uidês Etats d'Orléans. Là Reine-mère en- 
voya d'abord un N ordre au nom du Roi fon* fil» 
à toiles gouverneurs de provinces de pacifier 
astaitt ^qu'ils 1er pourraient: les troubles de réli- 
gipEU .Cette déclaration ^défendait aux peuples ' 
0&&, feçvar des noms odieux de Huguenots & 
da t ]ripUles* Elle rendait la liberté à tous les pri- 
fon^i^pojBir caufe de religion ; elle rappellaic 
ççttK 3 que la crainte avait fait retirer hors du 
ipyjptme depuis le teins- de François L -Rien 
n^ak, plus jcapable de ramener la paix b fi les 
hommes ouflent écoutera raiibn. 

"Le Parlement de Paris après beaucoup de ckk 
bacs.. fir r desnremontrances. Il allégua que cettç 
ordonnance, (célèbre t Edk de Juillet i$6i>y 
devait être adreflfée aux Parlemens du royaume, 
& OGà<aç& gouyemeurs* des provinces., il fe 



plaignit qu'on donnât trop de liberté aux non*' 
ttârs» La Reine mena Ton fils sa Parlement 
ai» mois de juillet» Jamais il n'y eut une plus 
grande afletablée* Le Prince de Cmdè y tétait 
lui-même. On y fit enregiflfer FEdit qu'on nom- 
19e de Juillet, Edit de cOntorde & de paix* 
beaucoup plus décaillé' que l'ordonnance dont 
on Te plaignait; Edic qui recommandait h 1 tous 
Içs fujets la tolérance, qui défendait aux pré* 
dicateurs les termes injurieux fous peine de M, 
vie* qui prohibait les afTembtèes puWiquesy & 
qui en réiervaût aux Etfcléiîaftiques feuk Ja con-* 
naiflànfce » de ThéréHe , preferi vait aux juges de 
ne prononcer jamais la peine de înort cou* 
tre ceux mêmes que TEgllfe livrerait au bras 
ftculier. r 

..Cet édit fut futvi du Colloque de PoiBî tenu 
au mois d'Août 1361. Cette conférence ne pou-* 
vaic être qu'inutile entre deux partis diamétra- 
lement oppofés. D'Un côté on vûyafc un Car- 
dioal d& Lorraine, un Cardinal de Tournon, des 
Èvêques cotablég de rktaeflès » un Jéfaite nom- 
mé Lainez & des Moitiés , défendeurs optait 
très de l'autorité du Pape ; de Tautm étaient de 
fimples Minâtres Pro té flans, tous pauvres, tous 
voulant qu'on fût pauvre comme eux , & **ous 
enpemis irréconciliables de cette ptûffimce Pa* 
pale qu'ils regardaient comme Fufbrpatkttr la 
plus typanntque. 

.Les deux partis Ce féparèrenc très * mécon*- 
tjens l'un de l'autre, ce qui ne pouvait être au- 
trement. 
. J^»«-^^aj/?#Z)<f7^ apporte que le Cojv 
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dfeal de Tmrnm layatit reproché vivement à 
la Reirçç' devoir mis au bâtard la Religion Ro- 
m^ine -çn permettant cette difpute publique > 
C^âfimÙi répondit: jfc n'ai rien fait pu de 
ffuif dutâtifcii & dit Portement de Paris. * 

, ^paraît cependant que la majorité du Parie- 
i^e^t fym aloirs - contre les réformateurs. Appgt- 
rerarnent ia Reine entendait que les principales 
i&és de ce corps lui avaient cotifeillé le Colk* 
que de PqHTw 

-Après (km cohérence dont on forcit plus 
oigrj qu'on n'y était entré , la Cour pour prév^ 
nir Içs troubles , aiïèmbla dans St. Germain-ea* 
Laye te 17 Janvier 1562 des députés de tous 
les Parieniens du royaume. , Le Chancelier de 
L 'Hôpital leur dit que dans les divifions & dams 
k$ «alheUrs de l'Etat il ne faluit pas imiter Co- 
ton > à qui Ckéron reprochait d'opiner dans le 
feia de là corruption, comme il eût fait dans les 
typi% yemieux de la république. 

. Oo propofa des tempéramens qui adoucifliiem 
encore, Fédk de Juillet» Par ce nouvel édit, 
loagçems contiu fous le non* d'édit de Janvier, 
\\ fup permis aux Réformés d'avoir des temples 
dans les fauxbourgs de toutes les villes. Nul 
Magiftrat ne devait les inquiéter; au contraire, 
00 dçvaie leur prêter main forte contre toute 
in fuite * & condamner à mille éctts d'or d'amende 
ceux qui troubleraient leurs aflèmblées ; maïs 
auflî, ils devaient reftituer les églifes, les mai* 
foas , les terres , les dixmes dont ils s'étaient 
emparés. Ils ne pouvaient par cet édit convo- 
quer aucun Synode qu'en préfence des Maglf- 
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Les querelles d'Etat & de Religion *9gi8Ë- 
lèrent par les moyens mêmes qu on avaiCaft 
pour les pacifier. Le petit Triumvirat , la'.jS- 
tim des Guifis & celle, des prêtres menàçjflttt 
■& choquaient dans toutes les oeçafions le ^SKi 
.des Cotiâé, des Ccligni & des Réformés yw 
était encore en .paix, mais on refpirait l%g^«^e 
civile. \: ,^ia fc 

Le hazard qui caulï le malTacre #e VMMc 
«nfin courir la France entière aux arajeSj S Jl 
i ce hazard n'en avait pas été la c%6fe,A*g- 
. ires étincelles auraient fuffl pour^mer^eta- 
brafetuenl. , À Ali 

Le Duc de Guife en allant de rà rertt «je 
Joinville k la cour, & marchant comme 'tous 
les grands Seigneurs de ces tems-la, accorg*. 
gtlé de grand nombre de Gentilshommes *&;;« 
valets armés, entendit de loin dans une graMe 
auprès de Vaflï des Huguenots qui chantaient 
des pfeaùmes; les doroeffiques qui étaient auffl 
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trifôlëns que leur, maître 
'qiie c'était manquer de : 
& voulurent les faire taire 
fn , on tii tua près de f 
:ns. 

■e qui groflît tout , porta dans 
ns fËurope , la nouvelle du car- 
rrible & le plus prémédité. Tous 
rroyaume s'armèrent à ce fîgnal, 
ivile commença dans toutes les 
coûtes les campagnes. 
Coudé s'empara de la ville d'Or- 
léans , (Avril 1562.) & fe fit déclarer par fon 
parti Protecteur du royaume de France ; foit 
'qu'il empruntât ce titre des Anglais , comme il 
dt très-vraifemblable , foit que fes circonftances 
prèTentes le founiiflent d'elles-mêmes. 
■ "Au lieu d'appaifer cette guerre civile naiF- 
ftpje , le Parlement , où le parti des Guifes 
dominait toujours , rendit au mois de Juillet 
1562 plufieurs arrêts par lefquelsjl proicrivaît 
les Proteftans , ordonnait a toutes les Commu- 
nautés de prendre les armes , de pourfuivrô & 
djè tuer tous les/novateurs qui s'aflembkraient 
pour prier Dieu en français. 

Le peuple déchaîné par la magiftrature exerça 
la cruauté ordinaire partout où il fut le plus 
fort ; ifétrangla' à Lïgueil en Touraine plufieurs 
IJakjtans , arracha les yeux au pafteur du tem- 

SC fit' le brûla "ï petit feu. Cormeri, Loches, 
ik : .3ouchanf, Azai , Vendôme furent facca- 
|jS , Tes tombeaux des Ducs de Vendôme mis 
«n pièces, leurs'cofps exhumés, dans l'efpé- 
Hifî. du Pari, de Paris. H 
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K>nce d'y trouver quelques joyaux * & Jeursrjcm- 
dres jetoées au vent* X£te fut le prétudti de cette 
Se. ^nhelemi qui effrayai TE ucôf^ndbOiaoïûles 
après 7 &.dont le ibu vcoît kfplrerà unelKtttttir 
étemelle, ; < -■ v - •■■'( -E. ,\j-\u^a >.o* inoL 
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£u Chancelier de L'HôpjkaL X)f fyjfâjfë^ 
, ; \ ' de François de Guife* . \* \ ^ t [ 

^ # - ■• , ^ -tf -w^a 

ON croie bien que toutes ces cruautés ne 
fuient point fans repréfailles ; fc& Broicf- 
tans firent autant de mal qu'on leur en faH|it„ 
v & la .France fut m vafte théâtre, de cantege. 
JLe Parlement de Touloufe fut partagé. Viogy- 
4eux Confeillers tenaient encore pour, les édîip 
<fe pacification, les autres voulaient que les P#£- 
tefians fuflènt exterminés. Ceux-ci fe tâonncw- 
rent dam rHôtei-de-ville ; on fe battit avcQ fu- 
reur dans Touloufe , il y périt trois à qqaofc 
mille citoyens, & c'eft-là Forigiae de^eticfo- 
meufe proceffion qu'on fait encore à ToutouJfe 
nous les ans le 10 Macs y en mémoire M ce 
qu'on devrait oublier. Le Chancelier d&iVfttr 
fit al, ftge & inutile médecin de cette fténéfie 
troiverfelle , caiïà > vainement l'arrêt qui ordottr 
Bûk cette fanefle cérémonie annuelle/ ? 

Le Prince de Cmdé cependant % feifait we 
*érietbie guerre. Son propfa&ère.ie Roi 4e 



^varre , lon.-u^ *«». entre fa Cour & 
le parti Brot^ftam^ ne fâchant s'il, était Catvi~ 
ciûeL ou Papi^èe^ ' koûjourfr inuertaiii & toûjouts 
ftibte^ fuîw* teBqù de G**)i audiége de Rouen* 
donc les croupes du Prince de Condé s étaient 
emparées ; il y fut bleflë à more en vifitànt ht 

livrée au pillage. Tous les partifans du Prince 
de Candp f{\£on y* tropva* forent maflacrés, ex- 
cepté ceux qu'on ..réfera au fuppKee. 7 Le Chan- 
celier jje V Hôpital $u milieu de ces meurtres 
WmSté étôlieHn Mit fat lequel le Roi & 
la Reine fa mète' ordonnaient à tous les Parle- 
jnens du royaume de fufpendre coûte procédure 
arimindie contre les hérétiques, &,prapafeie&c 
Wt'amniftie générale à ceux qui s'en readraieèc 
dignes. 

. sVoUà le troiflënié arrêt dé douceur & dé paft 
4^ ce grand-homme fit en moins de deux ans; 
ftfcta hr rage d'une guerre à là fois civile &< tefi- 
^éufe- Importa toujours fur la tolérance du 

-be- Parlement de Normandie* malgré l'édic* 
*ç ^pendre' trois Confeillers de ville, & le Pré- 
^cant^n ^liniftre MàrloratMtt plufieurs ©fc 

i. J&* Prince de C?«i^ à fon tour^fouffrit que 
^iits^Oriéim^dont il était maître , le ConûeH 
éb'iilte fît piendrc un Confeiller du Parlement 
et Pari^^nommé Sapin ^ & un prêtre, qui avaient 
été pris en vajtigeant ; k- n'y avait plus d ? aurre 
«droit que celai^le la guerre* . , 

,*k C^tte- mdraeï aii^fe donna la/ pifemîère b* 

H a 
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De la Majorité érCWtt* IX & : Sè>$rfâtes. 

fe de Rouen & itf-UUBtfé'Ùe 
:hance!ïef '3e i y fîâpléi ! e^Sit 
■ance quelque ômwë 'cteff&x* 
s des deux côtès^otfrertdifWus 
il y eut uh quatrième effile 
& fcelM à ArnbôifVle Itfitàtn 
enregiftré/aù PaTlerfiefti^dfrPv 
les Cours du Ko^iùmei^ 

_.__ , jfuiré déclaré majénr ad ; ?&rte-i 

ment de Normandie ; il n'avait r^ericbrë^wiT 
torze-ans accomplis; hé'le '^■Jùin-'^j^ltifte 
de fa majorité eft du 14 A^^S^' '!&&'% 
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.épût âgé.jde, treize a 
lie, Chancelier de. 
cours que c'était j. 
années ;commenc6i 
accomplies. Ilelt 1 
il parlait ainfi : car t 
eh-i38oâgéde«*e 
fiit plutôt la preiriit 
majeur dans un P: 
fur un trône; la Rt 
main à genoux, el!ç 

f Orléans, qui fui < 
-mce de Navarre 
puis Charles Cardii 
Conàé, le Prince £ 

$N*J ftniffls, nommé (e Dauphin d'Auvergne, 
CSâr'les de la Rocèe-fur Ton , rendirent le mê- 
me hommage, Sx. tpus vinrent enfuite Te ranger 
auprès du Roi. 

:■:•'. Jie Cardinal de Lorraine y & le Cardinal O&t 
<fe Cbâtilton, frère de l'Amiral, Suivirent les 



Les députés ayant .rapporté à la,Çpn)pagn.ie 
les intentions du Rôr,)e Çarlemem. délibéra, J« 
fentimens furent partagés. Piçw&àegttifrÈr&r 
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Sàsk' qu'on no 
Vré&âetti. te' la 

lèrtmç rendre et 
était >albrs i M« 

teinbre:C«arr6f 
mue" ferait biffée 
raéflt 'enregiftra ; 
ttmbre de la mt.. 



-. -C H A PI T RE XXVI. , 
~'Ih • Fbitndu&ioH des Jéfuites en France. \ 

ON fait alfa 
s'étam dé 
Vierge Marie , 
en .fou honneu 
de Latin à Pari: 
n'ayant pô y r 
uns de fes co 
Turcs ; quoiqu* 
Latin. Enfin, 1 
fe confiera lui 
.chifmé aux pet 
voudrait le Pap> 
<juoi U nomma 
ciété de jéfus t ,....; 

Les hiftoriens de fa vie rapportent que fur le 
grand chemin de Rome, il fut ravi en ejçrafe, 
que le Père éternel lui apparut avec fon. fiV 
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chargé d'une longue croix, &fe p^ugpaqt,f}fîi§p 
douleurs, le Père .famé *eppmniar^,$g«tf<:A 
$êfut f & jêfûs à /««#«. ;£)ès ce j^tL appeda 
. tés compagnons J4aij(e^,'9a"C.onipag^ie 4e $£- 
/»j. U ne faut oas-s'étonner qu'une ^nipsgn^ 
à laquelle on a reproché cane de poutique^ft 
commencé par le ridicule-. Imprudence, acheyjo' 
foiivent les édifices, fondés parle faria.tKh»ç.j' ' 

Lesdifciples d'/goaçe obtinrent de l&protec- 
rim en France. Guilfaurttf SupXéH MSajF 
Clermont, fils du Cardinal 4Juprat 7 Açpç donna 
dans Paris une maifon qu'ils appelèrent lé Col- 
lège de<?lermorir, &'lwr l ég u a imiML^HM iii H e 
ecus par fon teftameiu. 

Ils fe mirent auflkôt a eiifdgner. ;L*Univèr- 
fité de Paris s'oppofa à cette nouveauté eni 554. 
L'Evêque Eufîacbe Du Belky , à qui-le Parle- 
ment renvoya les plaintes de l'Unîvérfïté,' "dé- 
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■temént, après avoir confiilt'é le célèbre Charles 
Du Moulin. Pierre Ferfôris plaida pour eux, 
n favant Etienne Pafquier^axa FUniverfrté. HLe 
fSrlement rendit le 5 AVril un arrêt, par lequel 
èo Ce remettant à 'délibérer plus amplement fur 
fëtir iriftitùr, il leur permettait par provifîon d*en- 
feigner la jeunefle. (*) "' 

Tel fut leur établiflèrrient, telle fut l'origine 
flé toutes, les querelles qu'ils eOàyèrent fit qu'ils 1 
ÈUibitèrehr. depuis i & qui' enfin les ont chafles 
$u rovaume, 



; ; C HAPITRE XXVII, 
ipif Chancelier de L'Hôpital & de fis loîx. 



., (*) J-ePréfident uénmlt dît ou'ils n'onvrireut .leur 
tollêge qtfëii 157$: Cette''mépïift eft pen iroparnutc. 
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Calen- 
drier. 



ia6 HutoutB pu Parlement- 
as Ti«. que prefque tous tes maux . de l'Etat avaient 
leur origine dans la.ma^vaiie adminiilracion de 
la- juftice; .qu'on avait trop fouffert que des ju- 
ges réfignaflent leurs offices a : des hommes inca- 
pables ; qu'il falait diminuer. le, nombre inutils 
des Confeillers ,. fuppritner les épices , & f°u- 
mettre les juges à ta cenfure. Il parla bien, plus 
fortement dans le lit de juflice que le Roi pne 
a Bordeaux dans ce voyage. .. , 

Hjff- du s> Meflieurs , dit-il , le Roi a trouvé beaucoup 
et L'ni » ^ e ** utes en ce Parlement, lequel étant corn/ 
fitsti y, me plus dernièrement inftitué i çvf il y a cent 
„ & deux ans, vous avez moindre exeufe de 
„ vous départir des anciennes ordonnances r & 
y, toutefois vous êtes auiïi débauchés,, que., les 

^ vieux i par a van turc pis Enfin ,- vpiçl 

„ une roaÛbn mal réglée. La première faut* 

Hnrnettre, c'eft de.n&ga^r 

!, en quoi vous défobéiièif 

■qz des remontrances à Lui 

:onnaîtrez après fa dernière 

e faute auffi à vous, Préûr 

oi, qui devez requérir VobA 

mais vous cuidez être plus 

& eftiroez tant vos arrêts 

M que-.. le*, mettez, par deflùs le* . ordonnanças * 

i, que vous interprêtez comme il vous plaît. J'ai 

„ cet honneur de lui être chef de juflice; mais 

„ je ferais bien marri de lui faire une interpré- 

„ cation de fes ordonnances de moi-même, & 

M fans lui communiquer. 

„ On vous aceufe de beaucoup de violences * 
„ vous menacez les gens de vos jugemeus, Si 
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afieurs ïbnr fcâhdtflifés de' là manière donc 




n 






qdtod tàh-fôK ^\ie&iue tfehe héritière* Çuant 
i « P^ifëft #o* Sfonfieur le Cbaféiller, 

. u< & È y Wii%9ète T ^o^tefqtte!s pendant te* 
'[^é^^ïlflmim^QipixûsstB^ les autre* 
,- CWtifatffcfrft des vivrts Vous baflte* mê- 
me vofre argent à imîê*êt aux marchands, & 
^«èta^ft devraient MObr lerit ra&e & ïè fcire 
4 n fcfcéWiafiési D'ambition , vous teti êtes tous 
si 1 Eh ! foyez ambitieux de la gtace du 
V k & non d'autre. r" 
rj Caîêfefle*iWefévéritéduChaHcefierdeZ;i7#. 
Mi J qut'fttnblait ft oppofée à fon eiïprk de 
née, huifit plus que Tes bonnes loi* ne 
H k & c éttii l\ eût dût faire des réprimandes aine 
^tijrïfeUUers coupables ; & ne pas outrager ks 
coips entiers ; il les îndifpo&ît, il était caufe 
lài-taêt^ç <fe la réfîfhnce aux édité de paix, & 
SléiébpÊàt fon ouvrage. Les Catholiques atmquè- 
^k^ittfpiinément les Proteftans, & bientôt k 
gtàrë recommença plus violence qu'auparavant- 
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S*ite&s gutrrto mites. Rctrah&i* (Maure* 
Uer de L'Btytafl» Journée de l <*&*.£<** 

- tbelemi. Ctnduite du Parhtmm* :^oO 

A Ugufte De Thùu contemporain, qui fut loug* 

*niœm& te tétmûa des mlheurs^^jwMœ* 

b* Thou^ voulut en vain les adoucir, & <|ui m *zml 

Liv. 42. contés avec tant de vérité 4 nous apprwW que 

au com- riuobfervatkm des édits, les fopplice*^ taffan* 

mcnce - «iflèmens, le dépouillement des biens, le**»** 

men * wes réitérés & toujours impunis v dé rerannèrtiiè 

enfin les Proteftans à fe défendre, fis>'tai«* 

alors au nombre de plus d'un million qofctte 

voulaient plus être perfécetés par 1» qow è ftze 

ou quinze autres dont ta France était cowpofc 

* -fée. Us étaient perfuadés que dans te wjigé 

ûeiCèaïks IX par toutes let provtocefc**tar*i 

fitanee^leitot & la Reine fa mère awtemH 

fecrettement le Duc SAlbe k fiayonne, & qtffcTJ 

cités par le Pape & par le Cardinal de Ldr ramé; 

ik avaient pris des meferes fengteatt» awrti 

Duc SAlbe pour exterminer en Fratace 1 k W 

ligion qu'on appelait la Réformée & lafttfé 

véritable. - «"• 

10 No- On donna d'abord fous le$ nrors èè fttHl 

Vc S bK " k bMaiUe de St - Denis > ^ le Comiécabte de 
15 Monmorenci reçut ( fept blefRires motteltes. L# 

Chancelier de V Hôpital après chaque IftctiRe 9 

trou- 
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Ê ud e ui auffi néceflàires qtftts 
devinrent inutiles ; celui-ci qui était très-ample, 
& qui àcëofadit la "pliis grande liberté de con- 
fidence fut enregistré au Parlement de Paris le 
tçr Mtô 1 568 ; tmî^ quand le Rot eût fek por- 
ter ièet ^édk ^au Parktnenc de Touloufe par un 
Gentilhomme nommé Rapin, qui avait appar- 
tenu au Prince de Condé, le Parlement de Tou- 
feMft, jteimrde faire vérifier Fédit, fit couper 
tetihrîiRapin. On peur juger 13 une telle vio- 
kact fefvit à concilier les efprits. Elle fut d'au- 
Cap fit» funefte qu'elle demeura Impunie. Le 
à* René de Savoie, Comte de Cipierre r 
dan* la ville de Fréjus avec toute fa 
fime, poar avoir favorifé la religion Proteftante 
q/d^étzk pas la fienne , fut un nouveau lignai 
de guerre. - 

, : ftaur* cosAbie de malheur, précifément dam 
e*;tems-ià le Pape Pie V, Guifieri y autrefois 

, Violent perfécuteur d'une religion 
de fon pouvoir , envoya au Roi une 
B*U*<.«p* lui permetc^ic d'aliéner le fonds de 
cw^uante mille écus de rente de biens eccléfiaf- 
riqprie»* \ condition qu'il exterminerait les Hu- 
guenots dus Ton royaume. 
. . «L'Hôpital s' oppofo fortement dans le Confdl 
fc cette Btrtle qui trafiquait du fang des Français; 
mais le Cardinal de Lorraine l'emporta. LHôr 
gfati fe retira dans fe maifon de campagne, & 
fe démit de & place de Chancelier. Il eft à croire 
foe s'il eût gardé cette place , les calamités de 
la Fraise auroienrété moins horribles ; & qu'on 
. Jiift.- du PajrL de Paris. 1 
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c'aurait ; pa$ vu arriver te journée <te k St. Bar- 
ternit.- • ..-.*'- • . • :,^. . - 

, Dès que le fepl bojpme qui infpirait des, £&i» 
timens dç douces ,-< fut fiprti du Con&iL^ la 
Cour fut entiéren&enï livrée au Cardinal <le Z<Wr. 
raitie & au Pape ; on révoqua tous tes édrcs de 
pgix 5 ou en publia cçup . Jur coup qui défean 
paient fous peinp 4e la vie toute autçe religion 
que la Catholique Romainç. Ou ordonna à tous 
les Prédicans ou Miniftres Calvinifles^de iforfck 
du Royaume quinze jours après la publication. 
Les Protçftaus furent privés de leurs £teig«à.& 
4 e la juagiftrature. Le Parlement de Pari*$tt pu-* 
bliant ces édits y ajouta une claufç, ce. qui ne 
s'était jamais fait auparavant. Cette ckufe était 
qu'à l'avenir » tout homme reçu en charge* ferait 
ferment de vivre & de mourir dans la re%io% 
Catholique Romaine, & cette loi a fubûiié de-j 
pjjis dans toute là force. 

Ces édits qui ordonnaient à des milliecs da. 
citoyens de changer de religion, ne pouvait prQf 
duire qije la guerre ; toute la France fut encore 
un théâtre de carnage. . .■ 4 . i 

La bataille de Jarnac fuivie de plua de viogft 
13 Mars çojnbats figpala lann.ee 1569, qui fjw pari la 
*5 6 9« bataille de Moncontour la plus meuttrière de 
touïe^é L'Amiral de Coligni était alors tel chef 
le plus renommé des Proteûaqs. Le ^Parlement 
4e Paris le, condamna à la mort Je 13 Septsmi 
bre 15691 > & l'arrêt promettais cinquanie mÛle 
éçus à qujconqyç le livrerait vivant. Le 28 Sep- 
tembre , h Procureur . général Bourdin, rçquii; 
qu'on donnât; la même fomgie à.quicoogue laf- 
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faflinerait , & que quahd même i'aflàffiri ferait 
coupable 4e crime de Lèze-Majefté, on lui don- 
nât fa gracei L'arrêt fin amâ réfèrflaé firfvant le 
féqviiftwe^ On dtfwaa un pareil arrêt contre 
Jean de Perrière Vidame dé Chartres, & con* 
pfe le Comte de Montgommeri ; leurs -effigies 
twç celle de l'Amiral furent traînées dans unt 
tombereau * & pendues k une poten.ce ; mais les 
têtes de Ferrure & de Montgommeri ne fur 
fènt point mifes à prix. 

. Ce foc4à le premier exemple des profcrip- 
W>3* depuis celles du Triumvirat Romain. Le 
Cardinal de Lorraine fit traduire , en Latin^ en . 
Allemand > eo Italien & en Anglais , cet arrêt 
de proftriptiorK 

: Un des yalets-de-chambre de Coligni nommé. 
Doteiritque cT^lfo > crut pouvoir mériter les 
çinqi&ncç- mUte éc.U3 etj çmpoifonnant fon mai- sX&& . 
ce; mais U çût été douteux qu\m eropoifon- ,^ 



> 
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9£meac * difficile d'ailleurs, k proijver , lui eût ; \* 

v?Èu la fomme promife. Il fût reconnu fur le 
point d'exécuter fon crime , & pendu avec cet 
écriteau, traître- envers Dieu, fa patrie , & 
f&v&whre* 

Le p^rti Protefjant malgré les pertes de Jar- 
fàc & de Moncontour , faifait de grands pro- 
grès dans \e Royaume , il était maître de la Ro- 
çfoçîte , & de la moitié du pays au~dçlài d t e la 
Loire. Le jeune Henri Roi de Navarre , c'eft le 
&è*ne que Henri IV , & le Prince Henri de 
Condé fon coufin , avaient fuccédé au Prince 
Vêuhsde Condémé i la bataille de Jarnac. Jeanne ' 
de Navarre avait elle-même préfenté fon fils 

I 2 
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aux troupes & : aux députés des EgHfes Protêt' 
tantes qui le" reconnurent pour leur thef ', tdîît 
jeune qu'il était. /'"'" ' ' u » ;t yX ^' 

Les Proteftat*s prenaient de' nouvelles fër J 
ces, & deîiouvfelîés efpérimcés. Là Cttûr Tvkfa 
quait d'argent rnaîgré les Bulles du 'Pape. ,{ Elfe? 
fut obligée d'envoyer demander te paix k ^etâtiië 
de Navarre ttière de Henri- IF: 'L'AftHrafrCSP 
ligni chef du parti a\ï nom dé ce Pfince , €fak 
très-laffë de la guerre : la C&ur enfifï fë> : <5Wfe 
hèureufe de revenir au fyftême du Chanfc?efeef ; 
de V Hôpital;, elle abolit tous les édits «fete-k 
veattt qui ôtaient aux Calvinîftës îeuttetàpldfÉ'* 
& la liberté de coîifdence ; ott leur fagflà itti» 
leurs temples dans Paris & à la Cour* f Ofl '-itv& 
permit même dans le Languedoc àë* ne jflô&> 
dépendre du Parlement de Touloufe qùf '&%&'> 
fait trancher la tête au càlvinîfte Rûpiiï^tti 
voyé du Roi lui-même. Jls pouvaient "pùete^ 
toutes leurs caufes des juriOiéHons flibaftftdes 
du Languedoc , aux Maîtres deé Requ&tef àe* 
l'Hôtel. Ils pouvaient dans les Partet^s'tftf» 
Rouen , de Dijon , d'Aix , de GrenGble^ytë» 
Rennes, récufer à leur choix fix ju^^fetfPlft^ 
fidéns, foît Conferllers, & quatre dàîiâ ,n flor^ 
deaux. On leur abandonnait pour deux tiitëfàfc 
villes de la Rochelle, Montauban^Oogèat 1 ^ 
La Charité ; c'était plus qu'on avait jattiâfc'ftîe? 
pour eux ; & cependant redit fut eti*egtftré"atf> 
Parlement de Paris & par tous les autres Amir 
aucune repréfentation. '> ■ ' ' -* 

La mifere publique caufée ;par &guet*0&4e- 
venue extrême , fut la caufe de ce confencement 
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gfcrénd- CeajB 
bojteufe, fut ci 
de Rome ne 
peaier qu'elle 

fik|,-'Lst jCpur 

«ombles aux P 
cères... Le dcûe 
k G ïçux..«u* « 
giwçr$i S*bs c 

Cpuj;, qu'oui 

&i j dont lia -tète était profente. On lui permit 
H3l3ïpe 4'aveir auprès de lui cinquante Gentils^ 
bê*umes,dans Paris; c'était probablement cin- 
qufkfire victimes de plus qu'on faifait tomber dans ' 

:-'i8*îfin. arriva la journée de la St. Banhclemi, 34 Août. 
préparée depuis deux années entières ; journée ' S?*' 
dans laquelle une partie de la nation malTacra 
lîjBItÇO^ où l*Ctn vit les aflàfïins pourfuivre les 
pispftriwïjufques fous, les lirs & dans les bras 
degjprineëflearqjuîiîntfircédaient en vain pour les 
«i^endre , où enfin Charles IX lui-même tirai: 
d^n» fenêtre de fon Louvre fur ceux de Ces fu- 
jatflt qui échappaient aux meurtriers. Les détails 
de ^ccs maHàcres qufl je dois omettre ici, feront 
pqé&ns à tous les efprits jufqu'à la dernière. pot- 
térité. 
Je^ejmrqu^ifeiùeraçtH que le Chancelier 

■ u." -v..... , ;,.. -, ... Il ., • 
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de Biragàt, (*) qui était Garée des Scè&tet 
cette année, fut, atafi ti^Albtri 4e <?*#<# /de- 
puis Maréchal de Retz , tin* dfc cetfx ^ui'prtpfe*» 
térenfc dette journée. Ils étalât fous deux 4&- 
liens. Biraguë avait dit fotiveift, qiie pour vê* 
nfr à bout des Huguenots ,$ * fatek ♦etoplo^fer 
des cuifiniers & non pas* des fôftïat*. Cfe *&#ft 
pas I* le Chancelier de VftàpftaL J -7"' C " J 

La journée de la St. Bafthdêtnrfht çéqtrël 
y la jamais eu de plus hoftitilél v La maniêfè^ 
rîdique dont la Cour voulut foùfcenfr & jù^* 
fier ces maflàcres, fut ce qu'èm ^- vu jitnsiîè ëe 
plus lâche. Charles IX aHà tëi-même èx P»+ 
lement le troifiéme jotfr des maflicreë'&^é- 
dant qu'Us duraient encore. II p^frfppdfe 'que 
l'Amiral èeCûligtti, & tous ceUx 'quta' ] 1ivëit 
égorgés , & dont on cotatSnuait de péiïffiHWe 
la vie , avaient ftit uhe conf^kariàn côàtere % 
perfonne & contre la famille royale , &? r MÉpiê 
cette coiîfpiration étofc prête ^'éclater/ tj«tad 
on fe vit obligé de TétcmSfer dtètfc *te ttng 'jfeft 
complices. * ; r . ' r ' c - î ' 3ff * , 

Il n'était pas pofôbîe que €oligni ttflâffihé 
trois jours avant par Montrent féé^uë il fSù% 
les yeux du Roi, & bleflëfrës-dtogfet«ift*jfent, 
eût fait dans fon lit cette co*fp\mdtï"pté- 
tendue. - >r n.j£ 

C'était le tems des vâtftnees WlHtfRHeét; 
« on aflèmbla une Chambre éxtraoriJîfJâfife. X&fte 
Oambre eondatôna te a? Sep*ettA*ètf5f &VA» 

(*1 H eft omis comme Garde des Sceaux dans TA* 
brégf fcfarotfologiqae dit Préfident Hémulïr uu ' ' 
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mwA Cùtigtiiràft* mon & mte en pièces , > 
être traîné fur kclaye, 4c pendu à un gibet 
cfens la, j)laçe ,de Grève, d'où il ferait porté 
aux -fourches patibulà&res de &Io*ftfaucon. Pir 
cet^rrât fon château *te Châtillon-fur-Loing 
foc rafé^ les arbres du pare coupés j on femfc 
<$U fei fur te territoire de cette Seigneurie ; on 
croyait par-là rendre te terrain ftérile , côttimè 
s'il, n'y eût pas eu dans ces Cçms déplorables 
ttffcz de terres en friche en F&nce. Un ancien 
yréfugé Jai&it penfer que le fèl ôte à là terré 
jfc fécondité ; c'eft pfécifémfent tout te contraire, 
mais l'ignorance des hommes égalait alors leuir 
ftpocJté- 

I^esenfans de CollgrA^ quoique ries du fang 
le, plus illuftre , forent déclarés totùrfers , privée 
noi^- feulement de tous leurs biens , mais de toui 
tes droits de citoyen , & incapables de tefter, 
j£nfiiï , le Parlement brctotlna qu'on fehlit tous 
lé$ arts à Paris utie pfotaeffion , pbut rettdrè igrç- 
<*&£ Dieu dès maflàetes, & pour en célébrer te 
mémoire. Cette pirc^ceflîbtt ne fe fit point, parce 
qup tes tems changèrent, & cette Honte fut dut 
jri4)iîis épargnée à la natiom A 
* -JRfcr uçf autre atrêt du même jou? , deux Gen- 
^Uhommes amis de l'Amiral , Briquequemaut 
êfCavagnesy échappés aux afllffitis dëlaSt.Bar- 
thçlemi, furent condamnés à être pèndUs oom- 
ïrtje complices de la prétendue cottfjtt&tton , ils 
fbrem traînés le même jour dans uh tombereau 
à la Grève , avec l'effigie de l'Amiral: De Thou: 
.allure que le Roi & Catherine fa mèr^ tinrent 
jouir de ce fpeftacle à l'Hôtel - de • ville , & 

I 4 



q&W y tmihèreàt le Rël d^^ttt^i ^îWteè 

MeWTi IV. * jki,*/' i „ w r'i.ojli nO .coni-cf 

provinces v que lessmaflâcites de Mi^ ti^yénc 
^été qtf*ifi léger ttiffluft»' tiaflfcger/ekckëî^^ 
coti^ration dé TAmirak Mais £ar un >fe<&&l 
cOurier^ on envoya-dans tOiit^sJ^s^fbVmfe^tlîtï 
ordrir /exprès de traiter les Pfoi£ftà&^bffl^3tf 
tes avait mités fc Paris- ' ' wi ^u 

Les peuples de Lyon & de fctfdttÉx"fuKte 
ceux qui imitèrent la fureur des Pârilîens #rfetJ 
le plus de barbarie» Un Jéfuite nommé' tÊ^^*rti 
Ogier excitait le peuple de Bordeaux âu*#rtia-* 
ge, un crucifix à la main. Il mena lai-melne 
les aflàffins chez deux ConfeHIers au Parlera*** 
dont il croyait avoir k fe plaindre > & qu'il fit 
égorger fous fes yeux. (*) •' 

Le Cardinal de Lorraine était alors à Rom*»- 
La Cour lui dépêcha un Gentilhomme pour lui 
porter ces nouvelles. Le Cardinal lui fit fur lé 
Champ préfent de mille écus d'or. Le Pape (3r£- 
goire XIII fit incontinent tirer le cation duefeâ^ 
teau St. Auge ; on alluma le foir des feux <d& 
jbyedans toute la ville de Rome. Le lônde^ 
main le Pape accompagné de tous les Çitt<&> 
naux , alla rendre grâces à Dieu dans i'Eglifende 
Se. Marc & dam celle de St. Louis, il y marché 
à pied en proceffion; rAmbafladeup^e l'Empe- 
reur lui portait la queue, le Cardiml de L$r^ 
raine dit la meflè , on fr&ppa des médailles Air 
cet éféçtement y on fit faire un grand tableau dw$* 



\j :»' 



(*) Ib fe nommaient GMtlhch* &^« 
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kqqel l^toaaj&cp^ de h .§t. Barî^jemi étaient 
'peints. On lit dans une banderolle au ftfrtdtt 4&- 

htem m mm ^Jkritifiw CotigfiH necem ywïas. 

feprw^ J^vj^^poçr cftiabiç & malheurs 
SHejjrv^îgn^M W«tfle6, u Lfls P*oteft*ns de fô» 
IBIlRin^'A 7 fyuc plp* d'être reflourcç. qije de 
^p^jgft/ç^érea^ni: tour v|e .^furent çnçoufsgé$ 
pat leur défefpoir. L'atrocité de la St. Bonne? 
teflWcïfi^ih^rwr à ou grand nombre de Catho- 
liques qui ac* pouvant croire qu'une religion fi 
(^guimire pût être la véritable , effibrailerettf 
1^ Proteftante. 

.^-Charles JX dévoré de remords & dlnquié? 
$$4e & tomba dans une maladie mortelle* Soi} 
fcngï $ alluma & fe corrompit, il lui Portait quel- 
quefois par les pores ; le fommeil le fuyait , ôç 
q*#nd il goûtait un moment de repos, il croyait 
voir Jes.fpe&res de fes fujets égotgés par fea ovi 
4se$ ; il fe, réveillait avec des cris affreux ; tout 
tr^ffipé de Ton propre fang 9 effrayé de celui qu'il 
avait répandu , n'ayant pour confolation que fa 
TOttirrice > & lui diiaot avec des fanglots : Ab ! 
ma : wwriçe , que defang^ que de meartres, 
çM^-je \fait l je fuis perdu. 
.. IlwQurat le 36 Mai 1574, rrttyant pa?,e&- 
<^ r vingt-quatre ans. Le Préfident Hénwlt a 
reppnqué gue le joue de fes obfèques à §t. ; De? 
nis* le Parlementant à table, envoya un huif- 
fifir; commander au Grand- Aumônier Amiot 4e 
vewr M dire grâces conwne arç.Roi dç France, 
On croit bien que le Grand-Aumônier refyfa de 
fcire çetœ céfémanift ^ . * : . . 
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Second* Régence de Catherine éô MédteU. jRr£- 

■ m#m £/#/* *fe jB/<w. Érnpeifmnemélit Jk 

jlfeùri 4e Gondéi Ztetfr* <fe Henri IV, âfe. 

S* Maries IX \ doufce Jours atettrt fef fôorr* 
^femam fa fin approcher, remit le gouvei?- 
nemem entre les mains de Cafàerik&fh mère le 
18 Mai. Le 19 on dreflà les patentes ^uibdé^ 
jcfeitim Régente • JB(|tî , à l'arrivée de fôn frère . 
Henri qui était alors en Pologne. Ces patentes 
ne fuient enregistrées au Parlement de Paris qiïé 
te 3 Juîta. L'a&e porte : Que là Reine a MM 
voulu accepter la Régence aux infiantes prié* 
res du Duc SÀknçm , du Roi de Ndfwtre , 
du Cardinal de Bourbon & des Préfiéem Çf 
Gônfèiiïérs à ce députés. Ce fut alorç* feulé* 
t&ent qu elle prit le titié dé Reine Régertte. . 

Henri ÏII Roi dé Pologne s'échappa- bientôt 
de Vàribvie pour venir tenir d'une nratn-fei- 
ble, quoique fanguînâîre,, tés rênes du plus 
roaihfetfreux Ertt, & du plus mauvais gouver- 
nement qui fôt aktfs au mottdfe. r: » î n 

Lé Duc Htnti de Gnifè fitfnontaê le &*la- 
fté, prit la pfate de François fen père, & fôn 
ffèré Louis Cardinal celle dé Cardinal de Lor- 
raine. Tous deux fé* mirent à la tête de Pancifti 
parti toujours oppofé aux Pritices de la ittétifon 
de Bourbon. 
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p roje t d e la Ligue $ teB*ç-dc Qttife & foir frère 
l'exécutèrent. Elle commença en Picardie en 
i57<yaà^ifieu uiêmè & te paix 4*te J&*/7* //jT 
venait Raccorder à fes fbjets. Il avait déchiré 
dahs iîaièmMée ate îft&KiDns qtfil défcwûait (à 
&. Sattheienri ti kqcreUe il nhvuk eu qwo tro^ 
derpart. ii réhaWôak- là mémoire de <5W%m # 
& de tous Tes amis que le Pattement avait 
cdndtmàésç ii dotmait des ;pla<^s de lliîtté a* 
parti >Proteihmr , & mette il lui donnait àafl* 
jdbacun dfcs tarit Ptrleinens qui ptôageafcttttftor* 
ij^jaHfd|8Jon «fe'tom le Royaume , «ne Ctiata* 
ira* îoi^artic 4e Catholiques <& 4e Proteft*ns v 
fwmr '^uger leurs proofes ftns pamlité. Le* 
^^jr^^prireftt ce *em* pour ftiit petite ftwieufe 
fei(mgue confptntioti Amis le nom 4e Saiœe 
Ligue. 
t* • Wïfctem JHktmequtn , un CmfeiHer au 
nommé il» BntHf* , & fiwi père , par- 
fihtwt^r for ie pom-au^aflge •, furent tes premiers 
qui^Hwcèrtwc rendmi&memdafrisParis, Le Roi 
fe; trouva au bouc de trois Mois entonné d*tm 
pfrtfàwn«bbte dépendit &s<îwi^'& du Papa. 
n<C«w w*rfpifatk*î îde k m*tié dû royaume 
toSawfc tien qui *flfiottçét la rtbdlion 4c 4a 4è* 
fobéHènrce au Rot La religion to rendait ref- 
pfettkbte,'«t!e n-en était que plus tfafcgerfcuta 
tâenri iii crût èVp rendre te maître en s'en 
déclarant- te chef,, mais il n % en fut que Pefclave, 
& enïbite la vi&ime. U fe vit obligé de révo- 
quer 1 tous fta édita Se de faite la guerre au Rai 
de Navarre, qui fut depuis heureufeœenc fon 
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ffocceffeur, frptrçrirop peu,de-tem?v & 4 U * 
feôi pouvait ,éttfi*&nîidéfeB&uiv II aflçmWa d'à* 
toriites premiorfi ^rats de Biois fo 3 Décem- 
bre 1576* ;Le Tiere-Etat y fut ^aflîsauffi Weû' 
que k Clergé & la Nobleflè. Les Princes du* 
feng y prhcnt pbce Vivant toràre de leur nai£ 
fenee , & non pas fuiront criardes Pâmes? 
comme il Je pratiquait autrefois,; la^proxitoité 
de. la couronne régla leur rang, & ilspiitenfc' 
le pas fans difficulté for cous les autres Paira 
du Royaume. On en fie une déclaration qofcfot 
enrfgiftrée le 8 Janvier 1 577. Le Parlémencrfeut 
de placé à ces Etats ni en corps* i*|to^dfe* 
pûtes; mais le premier Préfidenc de la Chamr 
bre des Comptes «Antoine Nicolaï, vint y pren- 
dre féance & y parler , & chacun des crois ©fc-\ 
dres nomma des Comroiflàtres pour, examiner 
avec lui les befoins de FEtat» (*) 

Ces premiers Eta» de Biens ne donnèrent 
point d'argent au Roi qui en avait un extrême 
befôin; mais le Clergé demanda la publication j 
du Concile de Trente, dont plus de vHigwyua* 
tre décrets étaient directement contraires abar 
loix du royaume & aux droits de k Cou* 
imne. La Nohleflè & le Tiers-Etat s'y fcppb- 
fèrent avec force. Les crois Ordres »è feréu* 
nirent que pour hiflèr te Roi dans l'iàdigetice 
où (es profuGotis & une guerre malheureiîfe 

contre fon héritier préfomptif l'avaient réduite > 

^" . » *" ■ . ( i - - * « /\* .s "^ 

*ft fe^Pèrt Daméltxft parle faucon de césfftid*; 7 ? 
cwqtfll ^prenait JflMaire deFraiw d meiae^t^a 



Oa a prétendu quV<œs> premfors Etats do 
Biois les dépbtésdes trois Ordres avaient été 
chargés d'une mftfUétion appiroïiwé^du Roi popi 
mac que les Cours des Patîemens font dts Etats* 
Généraux au petit pied. Cette aàecdoce fe trouve 
dans Y Examen d'une hsftofre àé Henri IV aflè* 
inconnue , eompbfée par un Ecrivain nommé Mn 
âsBitryi Mais lenteur de l'Examen fe trompe; 
Il efr très-feux & il tï'^H pas poffible que le» 
Etatd-génémux* ayent ordonné à leurs députés 
de dire an Roi que les Parlemens font des États** 
généraux* îLHnftruftion porte ces propres paro-* 
lesb H faut que tous éditsfoient vérifiés & comme 
contrûMés es Cours de Parlement , lefqudle* 
combien qu'elles ne fixent q%t une forme des trou 
Etats raeourche au petit pied , ont pouvoir de 
fufpendre , ^ modifier & réfufer lefdits édits. 
Voyez les Mémoires de Nevers pag. 449 du 
L Volume. Aiafi les premiers Etats de Blofc 
om dû fc- peu-près le contraire de ce qu'on veut 
leur laite dire. Il faut, en critiquant une hif- 
toire^ cher jufte & fe meure foi-môme à l'abri 
de la critique : il faut furtout confidérer que c'é- 
tait alors un tems de troubles & de feftions. 

Le Roi qui dans la décadence de fes affinres 
fe confokdt par les plaifirs, permit à des Co- 
médiens Italiens ^ dont la croupe fe nommait Li 
Ôblofi t d'ouvrir un théâtre à Pbôtel de Bourr 
bon. Le Parlement leur eo fit défeafo fous peine 
de dix mille livres d'amende. Ils jouèrent mal- 
gr4t'arrêt du Parlemen^nAvril .1577 avec un 
cç^coura : prodigiewe» \ Cto «^payait *<pe qapoe 
fous par place. Un fiiit û peut ferait imtigt^ 



\ 
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de l % {*M!toi*e Vil *e ftrvak> k prouver qu alors 
rioft^ttee d$ ta Cour de Rome avak mis la 
langue Italtewe & la mode dapfc Pa*isç que l'ar- 
guai: y é&ait éxt;çô«W*ienjc fere * & que- la fim- 
pte volonté du Rçi fijffi&k' pow refcdfe^un ar^ 
r& du* Pariât» inifcîlev . > . 

' . Henri /// j<u)ai< alors ijtne auw Gqmédi& B 
pétait enrôlé deuns'lar Confrérie des Ffegeitens* 
On ne peut mieux ftke que de rapporter les 
paroles iïAwgufie &t Tbou* „ Ge^Pénkens v dk- 
„ il , ont donné un feng extourné à cepaflàgedes 
a pfeaumee, où David die qu il eft fournis aux 
pf. „ fléaux de te colère du Seignew, qutiriamegç 
XXXVil. „ m flagella poratus fum ; & dans leur majfca- 
*• l8# ^ rade ils allaient fe fouettant pat les rçes, >» - 
Le Pariefcrçty: ne rçndk point dVrêe coritre 
cet abus dangereux r autorifë malheureçfe&aent 
pèr te Rot méats- Le Cardinal de Ljorrçin&^\jl 
avak affilié ççmr»e loi pieds nuds à la première 
procofEon des Fîagellans en 1574 , en avak-*e*n- 
poxté une maladie q»i l'avait mis- $u tombeau* 
Le Roi fe enat obligé de donner cette ferefc au 
peuple pour impofer filence à h Ligue *jui conv* 
mençait à fe foruaer , ôf au peuple qui le croyait 
proteâeur fecret des hérétiques; tpais commsil 
mêiak à cette dévotion Fidiçule des débauches 
boraeufes trop cérames , il fe rendit méprifable 
au peuple même qu'il voulait féduiije» Bcrtft lork 
que la Ligue éclata qu'il la contiendrait en fe 
mettant lui-même à la tête ; mais il ne vit pas 
/|ue c'était la cofltfrpier fotemnellement & lui 
donner des armes contre lui-même. Toutes ces 
démarches fervir^w à creufer fop précipice*. 
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La Ugas >.t'obUgefi à tpuruer, contre Henri 
de NQvfâre î#s &TM9 qu'il aurait, voulp em- 
ployée <fppŒç elle. , , ..• 

Ge^fujc .pendant; cet ce gtœrre & après ia ba» 
da,iJLl^ ^Çpuçras^Que l$J?nw$ Henri de Çondé 
mourut empoifonne à Se, Jean d'Angçli en, Sain* 

tQv&iMs Mara;J5$k Il fwu voir fur cet cm* 
poifôB^pi^nt avéré k Lettre «Je Henri IP à 
l*,iQwçefle de Grammont Cêrifande *TAn- 
douin^xç& uo des monmiiens les plus précieux 
dç pçs t^p&.horriblss. 

./ .,. M *-*,. » Il fe leva [e Satwedi matin, dîna 
„4elK>ittt, & puis joua aup éqhecs; il fe leva 
^ de, fe çjïaife, fe ijtfc à fe. promener par fo 
v çhwkbre* deyifaojc avec Tun fy, l'autre. Tout 
Vl l£m €PHP il dit : Sajllez-moi xxfr çhaife,Je. 
n fe#3 une glande faiblefTe; il- ne fut pas affis, 
^î qç'ilperdit la parole, & fouda& après il rçn- 
„,& l'ame affis. Les marques du poifop for- 
w ttretH foudain. Il n'eft pas croyable l'étoa- 
Wt/ pWHait que cela a porté en ce pafe-Hu Je. 
„ _p$çs dès l'aube du jour ppîu: y aller pourvoir 
»rm, d^geoce. Je me vois bi(3t en chemin dV 
w . ^w, de h peuje. Priez Dieu hardiment pour 
„ îfloi^ fi j'en échappe , il faudra bien que ce 
„ feUM^qui me gardait, dont je fuis peut-être 
v pjps près que je ne peafe ; je vous demeure- 
„ *ai fidèle efclave. Bon foir , mon ame, je voua 

„ t#ife un million de fois les mains.. Voilà 

,, çetqu'on a fait jufqu'à çetjçc heure. Je ne me 
„ trompe guères en mes jugemens ; c'eft une, 
„ daGgeroife tê^^u'une mauvaife femme. T<>us 
„ ces empoifonneurs font to^. Papilles i voilà 
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• i r j^^iffint m i te i h flMi i i ft iiM mw r t 

g- m nmenr pour wo f; Dteu m'en gardera, 6c 



<: (*) Cett linfi^œ! le nommé H»»« irdiftifftïctrt. 
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v^^i^/f^GuiI^, Procès criminel cowmncé 
sm obno> rû/Wt™ ^ W Henri IIL 

^fciqftïp T}frî'AiS88 èttja journée qu'on nomme 

tt A i^J^.Bayricadicg ,- qui mt de û étranges fui- 

tefe J^ JDuc de £#*/? était arrivé dam Paris 

JBPwwiîteÇ ordres du Roi > en prétextant qu'il 
^tgç.jtyaiç pas reçus, Henri III dont les gardes 
ç,£té défarmées & arrêtées, fortit de Paris, 
aU^ te$r les feçonds Etats de Blois. H nY 
; jiucun député du Parlement de paris , pref- 
q^ tout ce qui compofait les Etats était, atta- 
çbéjL^Guifes. * 

.y r 3ue Roi fut d'abord obligé de renouveller le 

jfefjpent d'union de la Sainte Ligue, trille çé~ 
jjÉpqoaie dont U s'était lui-même impofé la né- 
çpïjité.. Cette démarche enhardit le Clergé à de- 

JÎyipdeij tput.d'une voix que Henri de Navarre 
^déclaré exclus de tout droit à la Couronne. 
||f/ ut feçondé par le corps de la NobleOè , & 
par celui du Tiers-Etat. 

^r-î^rçheyêque d'Embron Guillaume SAveH- 
Jfflfo fuivi de douze députés de chaque Ôrd* e>, 
vint fupplier le Roi de confirmer leur réfolution. 
ÇejùftqtpAtat contre la ipi fondamental^ du foyau- 

• me , était encore plus Tolemnei que le jugement 

*—, J.« ^ A^rwn lii tï ) im, CLmû-Iac XZU m 1 m Ain "il Atmic 

fait par ceux qui repréfencaient le royaume en- 
\Hifi. du Pari, de Paris. K 
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lier, mais Henri III commençait déjà à rouler 
dans Ton eîprit uh ,, auïré'âttéma¥ r t6ut différerït. 

It voyait le Due & le'Carâitial de Cuite 
maîtres de H détïbérîttroti' dès^Etats ï on lé for- 
çait a faire la guerre a //«*rt* & Navarre, & 
on- lui refufait de llargenr pbur la'fppcenir, '% 
réfolut la mort dé ces deux frères. Le Maré- 
chal SAumont lui eonfeilla de les mettre entre 
les mains de la Juftice, & de les/faire punir cdin- 
jne criminels de Lèfe-Majefté. Ce parti é&i été 
le plus jufte & le plus noble; mais it était ïm- 
poffibfe. Une grande partie des Pai 
ficiers du Parlement étaient de la 
n'aurait pu d'ailleurs rien prouver ci 
déclaré par le Roi même Généra' 

Union. Il s'était conduit avec tai ..__ _' 

journée des Barricades, qu'il avait paru répri- 
mer le peuple au lieu de l'exciter à la révolte. 
De plus , le Roi avait donné une amniftie fo- 
lemndle , & avait juré fur le Sainr-Sacrcraent 
d'oublier le pafle. 

Enfin dans l'état des cl 
fuperilitions qui régnaient 
n'auraient pasofë condamn 
nal de Guife. Rome enco; 
les préjugés des peuples, c 
le droit d'être criminel de 
nétnent ; & il ■ eût été plus 
les loix , de prouver les d< 
ceux'du Duc fon frère. 

Henri HI fit afiaffiner Je Duc par neuf dp 
fes Gentilshommes , de ceux; qu'on' nommait 
les Quarante-cinq. 11 fahit préparer cette vea- 
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geanco par beai^cou^ de perfidie; eHe ne pou- 
vait: s'exécuter autrépient. .Le Duc de Gu'tfe fut 
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de Clèves. Malgré cantrde nifom Hmri ZfTre- 
jetta conftamment une vengeance honfieufe:* & 
Henri 111 l'exerça d'une manière qui devait ré- 
volter tous les efprics. ■ -> .*- m i l 

Tome la France , «xcejwô la Cour du BLoi, 
difait que raffîtffinat éœk'un auffijgiandi crime 
dans un Souverain quedana un autre, homtne ; 
crime même d'autant plus odieuxqu'il n'^ftque 
trop facile, & que de fi fâcheu» exemples fou; 
capables de porter une nation à les itniœiv -i . 

Anne <TE(l mère des deux. Princes aflàffioés* 
& Catherine de Clève*sexxvzàv Ehtcàc Gnife^ 
préfentèrent requête au .Parlement idc Paiis con- 
tre les aflàflros. Le Parlement répondit: .^ .. 
. „ Vu par la Cour, toutes Jes Chambres af 
„ . femblées , la requête à elle pré&naée &c. tout 
„ confidéré, ladite Cour a ordonné & ordonne 
„ commiffion d'icelle être délivrée k ladite fup- 
„ pliante. " y kvj> 

Par un fécond arrêt r maîtres. Phm> Micbon 
& Jean Courtin furent nommés Coninrifioms le 
dernier Janvier 1589 pour informer, Henri III 
avait ordonné qu'on fit le procès à la mémoire 
du Duc ; il expédia une commiflion h fiiois. 
Le Parlement fur une nouvelle .requê te jcendic 
l'arrêt fuivant. ^ , : -i »v 

„ Vu par la Cour, toutes les- Chambres af- 
„ femblées, la requête à elle préfentée par Bbine 
„ Gatherine de Clèves Ducbefle-douairiète de 
n Guife &c. qui avertie que: ceux 1 quidntjpro- 
„ ditoirement meurtri lçs corps (des Gui/es) 
,5 s efforcent "Ct&^iiifaiiiQfi MiturMMtfÇMefMnetMMMe** 
„ moire par une forme de procè^ ayant à cette 



„ fin député certains) prétendus rConraiflaifes, 
„ au pr^udice de la jurifdifdon' qoi ' en appar- 
„ ' dem notoirement à ladite Cour par les loix. 
,v de France , privativemenc à tou&auttes juges , 
,; ^Uels qu?ilypuifleoi^tre r au moyen de quoi, 
^ihcclieifiipliaiwe aiappelié ôcappëlle de l'oâroi 
^yi&ïveKécGtiotti de Jadice ÛMiraiffion , requé- 
*>aràlx?en éq-ewçiie appettaocev &:de cœt ce 
^imlfeiîjefl: eofuiviâc pourra enfuivre^ corn- 
„ meïtstetprocëdut«imarttfefteiîîent nulies^c fai- 
^inAcJtar^tei juges jxxoiretnent ittcoiBpétens ; 
à\&yotfkmrià côramifikm fui être livrée pour 
„omriwètftr>ledicippèl, tant ceux qui ont ex* 
„ pédiéiSc déMvré ladite conraafflon que les 
ir ©othmiflaires., & néanmoins ordonner que dès 
^uJr-pîérewtdéfenfe£ leur foient faites, for peine 
^itdfâwc&idÉctoés iirfméteurs de» loix certaines 
^/&^dire& de. France,, & comme rais punis 
„ extraordinairement , de paflèr outre, ni en- 
^ittfe^reudre aiicaue Cour de jurifdidion ou 
^ '«OBteiflàncè &c: : fffont confidéré r ladite Gour 
\&.a'\*e$à &< ïeçoir ladite de Clèvsr appelkutte 
# odcàlmime commiflioo , exécution d'icelle & de 
gpJtèué «nquiis'en eftrjen&tvi & pourra enfui- 
^me^a^yfo&'itependant 9 fait inhibitions & dé- 
yy fenfes particulièrement aux Cooiniiffaîres & 
y, tofuéiautr^ de paûèr outre &c. Fait en Par- 
^dttiiemyi0iii^V*Février 1589* Z># TUktà"- 
>d <te rapporte encore une autre; pièce impri- 

m^eiobeaji>^£i'j8^a?^avec petmiifion is&p. 

K3 
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* T\/T E^Seors les/ députés; du royatrfi* x3c 
H XVX France r demandeur feioa Hncptat & 
9t libelle de Nbv Pierfx<D*fivr fcTEfrêqoë, ea. 
„ date du 12 Janvier 1589s d^îic jpu^y &. le 
** peuple & conforts: ûùEp jonm> èem*ndeur& 
M d'une part., cornue HenfiîfaPabhvmmota, 
M & en ht quaMcé «ju'il procède d éfendeur d'au* 
M tre part, difent par«devam vcras Meftettfs ie& 
^ Officiers & Coofetfters de fa Couronne ide 
„ France , tenons la Cour de Parlement kJtotâs r 
M que pour lescaufes , nûfonsâç moyensfaciesprè* 
„ déduits; * îtnoq . 

„ l^ditjfe*jn^^7/^x pourralfondeloetïr^ 
^ tre & aflaffinar, commis es ilitiflnfliroefc pttv 
^ fonnesdeîSfeflfeunle Duc&Cardmatde!G^ 
„ /^, à faire amende honorable and en cbemîfe T 
M la tête nue & pieds nuds« la corde auicol^raf* 
» fifté de Pexéoueur de feHame^juffice 91 tenant 
» en fa mamtme torche ardente de tien teliviep; 

* lequd dira & déclarera à raflemhléedesEkaics T 
„ les deux genoux en terre, qu'à tort) âenfths 
„ caufe il a commis r ou fait corameitre*ïtedit 
„ aflàffinat aux deflhs dits Duc & Cardinal de 
r> Guife , duquel il demandera pardon à Dieu , 
ij.k la»Jttftice.&aux Etats. Que dàt ft«préfent 
„ comme criminel & tel déclaré, il fera demis 
„ & déclaré indigne de la* Couronne de France , 
» renonçant à tout tel droit qu'il y pourrait pré- 
„ tendre, & ce pour les cas plus à plein «en* 
„ tionnés & déclaras au procès , dont il fe trou* 
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n vera bien & duemenc atteint & convaincu v 
»'<raate 4qtu'H fem bbmtei *ôc tronfraé à perpétuité 
„ au couvent & monaftére des Hiéroni mites 
„ affis.près du bois de Vincem^s , pour ?> jeû- 
*, . u*r mi pain & à l'eau le reftc de fes jours, 
a JBnfemhle condaitiné aux dépens , & à* ce* 
n ifins difenc: &c. par ces moyens & amies que 
n la Cour de grâce pouura«opmi^uxfuppléer; 

* concluent tes demandeurs avec dépens* Pour 

# l'agence île l'Avocat , figjné .Cfcàrc*. u - j 

\ Cerie pièce. e(tplae-(ïtte firipfcfte. itoy/ir en 
h citaiicà Kartklè ifewi de^êulfe, aurait dû, 
oe'ttw'fèmble , ôwe réflexion icp» ? eile n'eft point 
ricfa;des:regiftres'du Parlement^ qu'elle n'eil 
point (ignée d'un Avocat , qtt'ori la fiippûfé 
fignée par Ghhm y c'eft la rtême nom que celui 
do Fou du Roi. Il n'y eft point feit mention 
jëttahmàre & de la wuve des Princes aflàâkrés, 
U n'était point d'ufage de fpécifier au Parle* 
mehtfes peines, que la joffioe peut Infliger con- 
aerun: coupable, Enfin cette requête doit êtr© 
phuÔDicofifidérée' comme unKbeile -do rems, 
ipie: comme une pièce judiciaire. Elle fert fe&* 
tomént ù faire voir tpael était l'emponemenc des 
ëfjfcritsi dans ces tents déplorables* * 

t * 

rtot> *' j . '.> * • •■ * ' '. 

♦r r • * ■*• " ■ \ . . 
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Parknmttnidnèà t&B&flilUp&h lesfa&iéexj 

Décrit de Ia Sorb(mm\^canPTe^li^mh\ViA^j 

, Meurtre 4e®î 'Mmmrp^^o^i vi :.vwti* 

ON peut avec jj$e ^aiûitf ne pasiirfgarier 
comme le- Parlemeat de Paris^ coto ^ui 
fiégeaic alors dans cette ville. G'<cft Jrijqu!ii<fiu&} 
fcjgneuferoent obferver les dates, i Le, Duo dfiw 
Gtiife *sm étêsnfSd&oé le Vendredi t*b ûéoemH 
bfO'i58ft 9 & Je Cardinal le .04. : i \ ■-> tf 

là Ligue &atf à Paris tonte-|Hriflante ; h &*h; 
«on nommée des Seize compofée de fou*geDia#* 
& vendue à L'BfJàagne & au. Pape, était maîasefifcu 
de la ville. :• , ,.- • j •;■;*/ u « Asâfo 

Le Lundi 16 janvier 1*$$, >Jeata>L#Gterwfr 
autrefois procureur au Parlemeht v & datera' 
g^werntor de ia BaftiHe^ufe- titenfpwrtQf àJlar 
Grand'Charabre , fuivi de. trente f fa tel H tes)coii*o 
verts de çairafles & lepiitolet à -la raâinyjfcro&l 
donna au preraierPréûdent d&Jiarktiimxç$hh* 
fidens De Tbou & Potier de le fuW.uIkalki 
ainfi de chancre m chambre fe feifir jdts xàoL- 

gjfaais.qjft^ 

Tous furent conduits à la Bafttlie à taavctfsrdeu*. 
hayes de bourgeois. :l » i >* jl" 

Quelques membres de la Chambre defe Gomp* j 
tes, du GràmLConfeil , & de k Ckmfcdes *Videte> 
fuient tm dans .d'autres prifons,: ,. >. *uj u^* 



> 
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c ent qinwç* vingt m e mb r es. 1 H y en eut e cuc 
vingt-fix qui firent ferment fur le crucifix de 
ne jaiît^ fe départir JJtek ligte/'&ide ftams 
fuivre la vengeance de la mort du Duc & du 
CasdimL de* Qtàfe ^ çd&trê des auteurs» fele^ 
cdfjiplttrc& i Lm Gîefiers y les, Avocats , les Pro- 
cureurs, les Notaire^.fireBt le même ferment' au 
nombre décrois cens vingt-fix. 
râitK 'JVfepdt Vf ^nvierqui était le londenait* 
ttoifi^mpcifoonement dcsicuiqtiaote.magiflnus^ 
lauBarleipenu jcœt Tes féances comme à Vûtâfrt 
BairevuL'aïadJence, fut tenue piaf le,Préfidenr 
BaraO^é Briffon qui accepta ce dangereux portée 
Il crut fe préparer une rcffburce contre l'mdi- 
goation du Roi en proteftant : fecrettement par*, 
devait les NatairesX»^» & Le Jtfoir^ que c'était 
malgré lui qu ? ilpiréfidaic à ce Parlement , Ôcqu'il 
cédait à la violence ; proteftation qui ferc rare* 
ment d'exeufe y. & qui ne décelé qu'un efprit 

Ëdbi&nh yj : «» ■ i .". : :». , 

. tlLe|n«wrPréfident^frjW//^ de Mariais ykm 
courageux y aima mieux refter à la BaftUle que* 1 
deirôhir fon Roi & & confeience. Briffon crut 
métfàgeiiies deux partis-, & fut bientôt la vifti* 
n» de J fa. politique œalheureufe. 

<2e ibt dans ce même mois - de Janvier qoô 
laSatbonae s'émut aflèrablée extraordiRair^menc 
a«UH»»bre:de foixance & iHxtDoâaure, déclara? 
que le peuple était libre du ferment de iidélké 

pr^téau Rioivi?^/^ A«y^ r^^T^^»^^^ 
W^i^t^ùfaommen$o^lksti$i^ Unsciaéte 
n'aurait été dans d'autre* tems jju ? ua crime éé 
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LèfefMûjefté au /premier chef; tnk àbrsi c'était 
un arrêt d'une Cou n Souveraine dr ôdtifciencfc t 
arrêt qui fevorifamitapinion pubbqae^cak eité- 

C«é avec Zèle. J « » •■•;r«: t.>" t»«wM':-« 

Le Jeudi 26 Janvier le hé«wt \4energne., en- 
voyé de k pan do ftoi 7 fe ptéfehta aufr\por- 
tes de Paris pour intenta 4e Parieraétot &ries 
autres Cours fupérieures. On le mie en» prîfita 9 
il fut menacé de la dorde& renvoyé fansnépcm- 
fe. Le Roi avait indiqué que fou '.vrai PàHe- 
œent fe tiendrait à Tours, comme Charles VII 
avait tenu le lien à Poitiers , mais ftnetrépffit 
pas mieux que Chartes FIL R'créa quetytitei 
Confeillers nouveaux; ceux tpA pouvaient iuï 
être affeâionnés dans le Parlement de Paris n'eu- 
rent pas la liberté d'aller à Tours; & cette* Cour 
continua (ts fondions Éms difficulté. , ' 

Le 13 Mars 1589, le DucfeMay&tné pcéta 
dans la Gnmd'Chatnfere fe ferment de ?Ljçufe* 
nant-général de l'Etat Royal & Couronne -de 
France. Le Préfldent Briflbn lifait le ferment, 
& le Duc de Mayenne répétait mwkaa* après 
lui.- . •'-;■! .a; v . *» 

Le même efprit de féditioa avait gagné* pn£* 
q»e toutes les. vifles dtt royaume. -La: v popu- 
lace de Touloufe égorgea le premier* Ptéfktait 
Durante & TAvocat-général Raflù y deuot mogif- 
tracs connus par leur fidélité pour tofifeôM& 
par l'intégrité de leur vie. On pendit le- cada- 
vre àtDttranH à une potence. Lestatres ntein-' 
bres du Parlement de Touloufe, dotkdeax Con- 
fistllers, cotante le remarque De Thon, avaient 
les moins encore tontes du fang^eJeur peewer 



/ 
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Prèfident, embraffirrent te parti de U Ligue* 
Henri UI fat pendu en effigie ^ans la place pu^ 
bliqiw parik pewpte forieux;' an vendait twer 
mafuvaife eftampe de lui-, & on criait y à>cmf 

H&nr'rfll qui lîétait attiré tant de malheur* 
pour itavDin;pàs^ voulu s/unir ^vec Henri de 
Navarre , & pont s'être imaginé qu'il ipooraw 
triomphe* il* fois de Ja Liguer & de ce brave 
Prince* for enfin obligé d'avoir recours À ho. 
■ Les deux Rois joignirent leurs artnées & vm- 
«rit fe camper à/ St. Cloua devant Paris. Là 
- Bo^ifedeMontpen/jer , fom Ai Doc àeGuifô 
j& du Cardinal de Lorrain» , animait avec fo- 
reur ira Pacifiera à fotîtenir touces. les horreurs 
duXMgeu ' 

Il eft rapporté daraJe Jourœtl de Ne nri III 
que le Roi lui fit dire qu'il la ferait brûler vive : 
à gndi eîle répondit : Le feu eft pouf dès Soêh 
mites tels que lui. 

Trois jours, après ce dtfcoors, le moine Ja- 
ques dément Jacobin , que le Préfident De 
Tbou ne fait âgé que de vingt-deux ans, aflàffiaa 
Hqnri Ifl dans St. Cloud. , ■ 
a -On -trouve dans les Mémoires de ce tems- 
h que La Gtte/?& Procureur-génëraf, qui avait 
trouvé le moyen de s'évader de Paris , & gui 

an Rei,, ne fut point appelle posture te pro- 
cès au cadavre dtr «eurmep tué de *pkiBeurs 
Coups de la 'mairt (tes Gantes, immédiatement 
après avoir commis'lbn crime, il dépof#€omme 
un awîtwf-dans le prooès -ctimwïet fUe w^cada- 
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w e par lé Mariais, de Richelieu Gwod-Pcéttôt 
de France, & ce fut HenrèW^jA porta vit»-* 
même l'arrêt le a; Acte j 589 v j& condamna le 
corps jdu moine à :étre éo^ïé ?& fcrûié.KLç 
même Prince condamna «leo» > jours ' «près ma 
Cordêlier noimné ^(mf? :£^iiai à êcie jetcé vU 
vaut, dam unfeeaiufbad *te la Seiae% poui>a\*cA* 
txké-im de&p jècwâwm 1 "/' . v>- < ;• .- ; * j . */v>\<.0 
- À l'égard du moine fyaqucs Clément v il avait 
été incité à ce parricide par fb» Prieur nonfroé 
Rourgouin , & : paria Ducheffe de ^Moi&pmfiéti 
Lès .Mémoires du teins difent que<céttei<Piiû* 
cefle s'était àbandoimée à loi pour ie ( ;mfe*iK 
encourager ; mais ce fait eft bien douteux^^a* 
^r C#»^* n'eut pas le tems de s'en itttoier , 
& finis doute la Princefle n'en fie pas l'aveu; vil 
feut s'en tenir aux faits publics & confiâtes. 
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Arrêts de plusieurs Partemens aprfyïp jfeprt 
. de Henri lit Le pretnier ^réfi^nf^j^oxx 
pendu par la faiïion des Seize^]^] (/ /; j 

tr*c *■ . ;* , * , •• / ■ ■ • ri 1 * %f ,% ' i. ' 

' .4 Pi^ Ja «firtrde Hetm JII il nb paœfclpa* 




^u#nAfcwj //Ldtta eu» jam^b Rrtij (ie 
France. Plufieurs Seigneurs Càthpliqties l'ebau- 
d<Na8èK*Q fm ptémt» :-qaiïkiétm hét&Kjueî 

«fe* <Sï;^a ftfâfc qpaAivc^ ruifl^HL»;f*édi* 
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côtéurs reœetcièréûc Dieu dans Patis de la more 
à* Htnri de*f*âlok. y\ *■- • - - • - 

Défi le 7 Août 1 $89 le Duc de Mayenne fit 
piiblier dans k Parlement & enregiftrer un édtc 
par lequel on recoonaiffiitpour Roi le Cardinal 
Charles de SturUvn qu\m noamna Chartes X. 
On fit frapper de h monooie en fan nom. Ce 
Charles X était un vieillard peu capable du rôle 
4}g'on lui ferait jouer , & qui de plus était alors 
prifonnier d'Etat à Chinon. Henri IF avait été 
obligé de s'âflbrer de fa perfoniïe , & la Li- 
gue? W le regardait que comme un fantôme au 
nom • duquel elle s'arrogeait la fuprêroe puif* 
fance* - • ' 

Le Paiement de Bordeaux ne reconnut ni 
Henri IV m Charles X; mais celui de Touloufe 
donna un étonnant exemple ; voici comme il 
«'exprima le 22 Août. 

""Zfp&^tmr; tomesies Chambres affëmbtées, 
„ avertie de la miraculeufe , épouvantable & 
„ façglante mort de Henri III advenue le pre- 
5, mîer de ce mois , a exhorté & exhorte tous 
„ les Evêques & pafteurs.... de faire chacun 
„ en leurs Egiifes, rendre grâces à Dieu de la 
v, faVeur qu'il nous a faite de la délivrance de 
„ la ville de Paris & autres vffles du Royau- 
„ me , a ordonné & ordonne que tous les ans 
v le 1 er . d*Août, Ton feYa proceffion & prises 
^ publiq«e$' en reconrtaiflànce des bénéfices qu'il 
y, 'nous a ftit ledit jour; 
■ .Cet étrctîgearrêt ajoutait défenfè, fous peine 
de more,' de rectwmaltre Henri de Bâtfrbon, 
fei'dtftfu Roi de Navarre, & enjôigmni d'ob- 
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ferver çxa&emeat h Bulle d*exeomrtmmcation 
lancée contre ce Prince jwcle¥*peSix&*quint iy % 
en vertu 4e Jaquette . Bulle la Cour le déclare, 
une féconde foiaindigne & incapable de fuccédet 
&t Thou. à la Couronne de France , comme atteint -& con- 
Liv. 117. va i ncu de pluûeurs crinae^notojfes t mentionnés 
dans ledit arrêt. 

C'eft ainfi qu'on foulait aux pieds toutes leis 
lbix divines & bumaioesfou9lenomde la juftice 
& de la religion. 

Tandis que Henri IV à peine k la têtfc de 
trois mille hommes battait au combat d'Arqués 
près de Dieppe le Duc de Mayenne qui en avait 
environ dix mille, tandis que nuit & jour foji$ 
les armes il regagnait un* partie de fon royau* 
me par fa valeur & par celle de la Noblefle 
attachée k fa fortune , le Cordelier Perret -Hi de* 
venu Pape fous le nom de Sixte Renvoyait dpi 
Légat à Paris, & lui donnait une jurifdiétiotr 
entière fur les Laïques dans prefque tous les cas 
qui font eflèntieUement de la juri&i&ion royale* 
Ce Légat était le Cardinal Caïetan , de la même 
maifon que ce Boni face Vlll dont la iflémoife 
était encore fi odieufe en France. Ses Lettres de 
créance & les pro vidons de (à jurifdiétion fui 
prêœe furent enregiftrées fans difficdté a,u Paf^ 
lement.de Paris le ao Février 1590, à laïc? 
quête 4u Procureur-général; . 
10 Fc- Dans le même tems r la Sorbonne continuait 
vrier ^ féconder cette démence aucanc qu'il était en 
1 yj0 ' elle. Elle déclarait férieufemem que le Papç-eft 
en droit d excommunier & de dépofer Içs Rotë f ' 
qu'il n'était pas même* permis de imst avec 
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Henri de Béflrn hérétique &rdaps $ que cemt 
qui le js^nnaiflaieûcpoor Roi étaient en péché 
morul > & aflur^c au nom de la Sce. Trinité 
que quiconque ofaic parler île paix dte/V /£^0~ 
béi£(Wt t à Ffigtife #tfre feinte mère, & en de~ 
vois être retranché comme wu membre pourri 
fi? gangrené. 4 

Çie 5 Mars de la même année, le Parlement 
fie publier uriiiioa^l arrêt, par lequel il était 
défendu , fous peine de mort , d'avoir la moin- 
dre çorrçfpqndance avec Henri IV % $sl ordonné 
der$fiwna$tre le fantôme Charles X pour Roi , 

& le /Dpc <te Mayenne Lieutenant-général de 
rEmr, J^y gl ^o#r Mai<xe. 

fynri IV répondait ai*x Patkmens & à la 14 Mars 
Sorixwne/çn gagoam la bataille d'Ivri. Le Car- 1 ^\ 
dinal .de Bourbon Charles X reconnu Roi dans * * l 
Pai^s & 4aos une partie, de la France , mourut 
quçjque je*nps après ou château de Châtenai en 
Poitou,, où Henri IF l'avait fait transférer. La 
Ligua #e s'occupa qu'à faire élire un nouveau 
Rci^I/imeiuion de Philippe II était de donner 
le royaume, de France k ta .fille Claire Eugénie 
qui dey^k époufer le Duc de Guife, fils du Ba- 
/dj/r^aflâfliné à Blois. 

O^ \fkifah çpûjours rendre des arrêts par te 
Parjçipepç, & <:e qu'on appelle des décrets par 
la Sorbonne. Celle-ci par ion décret du 7 Mai 
l 5V° pïPmtttW Jk couronne du martyre à qui- 
conqjje, ijyait le boahear de mourir eu> combats 
tant contre Het^ri W P . 

Cç.fw en ww de cejtéfice* 4»4e fie cette 5 juiu 
famcmfc jp^cefliofl de. h Ligue ea pré&nœ -du 1 59<?- 
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Cardinal Cautan Légat du Papt*, deplofieipp 
Evoques Italiens, & du Jéfuke BtUarninfe? 
puis Cardinal * qui tous avaient fuivi le Légat. 
L'Evéque de Senlis Guillaume Rofc était à 
la tête, partant un crucifix d'une main, & #pe 
hallebarde de l'autre. Après lui venaic le Prieur 
des Chartreux fuivi de tous les moines 9 l'habit 
retrouffë , le capuchon abattu , un oafque en ç&e : 
les. quatre Ordres Mendians , les Minimes 9 les 
Capucins marchaient dans le même équipage , 
portant tous de vieux moufquets avec un <air 
menaçant , les yeux enflammés, en grinçant les 
dents , comme le dit le Préfident De Tbou. 
Le Curé de St. Côme faifait l'office de ,5er- 
mt , il ordonnait la marche , les haltes , les 
Ives de moufquetterie. Les Moines défilant de- 
vant le coche du Légat, l'un d'eux tua fon Au- 
mônier d'un coup de fufil' chargé à balte. Cet 
accident ne troubla point la cérémonie» De Tbou 
rapporte que les Moines crièrent que cet Au- 
mônier était fauve puifqu'il était mort dans une 
fi fainte cérémonie , & le peuple ne prit feule- 
ment pas garde à la mort de l'Aumônier 

Cependant, on pendait fans miféricorde tous 
ceux qui parlaient de traiter avec le Roi. Ce 
Prince viôorieux à Ivri était déjà devant les 
portes de Paris avec des troupes plus formida- 
bles que la proceffion des Moines. - *< ; 
io Sep. H fit préparer une efcalade itohcôté 4* &W> 
tembre bourg St. Jaques pendant une nuit fo^ibrabre^ 
1 W a Cette entreprife allait réuffir* Qui croii^ok^un 
Libraire , m Avoau & on Jéfufee eaipêqhèiiçnt 
Henri IV 4e f* rendre ; maître dt-6 tapkule? 

Le 
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tx f^^i^fcldefà fe pdigherkppuyé fiir 
liMUfrV cW^ettâdefeptfîlte-aHoméedatis 

nd «i gdêrtîè «ohrimm de tous côtés. Lès^^ari- 
«WïèdfeliWàféftitôtw tes jours leur ferment (fe 

^StëBUftèdVfem fôpe'Gr^w*^ J?7^ ënvôyaft 
J&sPttotipes aWfccbtitede la Ligue j* il fournffiSIc 
^irf Ji fiWftîéuk J de Parfs* quinze mtfle livres par 
m^a&ttfefer <tfcie Èïxfe V avait amaflé. Ces 
w^s%Éfchafent avec* un Archevêque nommé 
îafëtiibf qui feifetc la fonftion de Commiflâire- 
\àêà\4e Vtetoéès L& ville de Verdun étaïc 
¥ent!ei*Veus. Le Jéfuite Jouvenci avoue 
r é^' ; fdtf hiftoîfé de fa Compagnie de Jêfus* 
*togé- lè^Sopérieur des novices de Paris , nommé 
W^y j Yaflèmbla tous les novices de l'Ordre, 
" Wi4tierta à Verdun à l'armée Papale, dans la- 
IfcUé^ -furent Incorporés. Ce trait qtri peut 
paraît^ T ftîéroyable ne l'eft point après tout ce 
•^ùte4ôus avons vu. 

*** Att'Éifliett'de tant d'événemens , les uns hor- 
iibîésy lès autres ridicules, la feétfon qu'on norfi- 
]fàé!^dès c: Sëze , qui avait dans Paris beaucoup 
plus d'autorité que le Parlement , & qui balah- 
<gàîè *feême cette du Duc de Mayenne , donna 
titrt ftéuvef exempte «tes excès d'atrocité où les 
^gàéWèâdvile* entraînent les hommes. Ces Seièe 
tiyéiië^âéèeuvert qû^UàP procureur * de' ta vifle 
cotfttëé Rrigard avait envdyé une fcttfc * St. 
* Hift. du Pari, de Paris. L 
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Denis, occupé alors par les croupes royales, lé 
déférèrent au Parlement pour lui faire ion pro- 
cès. Le premier Préfideat Barnabe Brijfon fauva 
la vie à ce malheureux. Les Seise foupçonnèrent 
Brijfon d'être dans le cœur du parti du Roi, & 
voici comme ils s'en vengèrent. \ 

Buffi Le Clerc gouverneur de la Baftille , ce- 
lui-là même qui avait déjà emprifonné une par* 
rie du Parlement , commença d'abord par exi- 
ger un blanc figné de dix des principaux fac- 
tieux , en leur difant que c'était pour conful- 
ter la Sorbonne. Dès qu'il eut leur fignaturef, il 
remplit le papier d'une fentence de mon con- 
tre le premier Préfident. On épia le moment 
où il avait l'imprudence d'aller à pied dans les 
rues. Il fut faifi^ conduit au Petit Châtelet; & 
dès qu'il y fut entré , Cromé Confeiller au 
Grand- Confeil fe préfenta à lui revêtu d'une 
cotte d'armes , le fit mettre à genoux , lui lut fa 
fentence qui le condamnait à être pendu pour 
crime de lèfe-majefté divine & humaine. 

C'eft une chofe allez finguliete que Brijfon 
dans ce moment terrible , l'efprit encore rem- 
pli des formalités des loix dans lefquelles il avait 
été élevé ; demanda à être confronté avec les 
témoins qui Taccufaient. Cromé ne lui répondit 
que par un grand éclat de rire. Brijfon eut la 
faiblefle de demander qu'on différât l'exécution 
jufqu'à ce qu'il eût fini un ouvrage de jurispru- 
dence qu'il avait commencé, on rit encore da- 
1 6 No, vantage , & il fut pendu à une poutre. 
?embre Une heure après, le Lieutenant du Grand- 
1 *9 Z * Prévôt p nommé OmUtier^ alla (aille dus le 
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palais Larcher Concilier de la Grand' Chambre , 
fous-doyen des J Confeillers , vieillard feptuagé* 
râîre , accùfé auffi d'être pàrtifen du Roi. 11 
fut mené au mêtfte endroit ou était le corps de 
Briffbn. Dès que Latcher apperçut ce fpeftacle, 
il demanda lui-même à mourir , & on le pendit 
à la même poutre. 

Le Curé de St. Côme dans le même tems , 
fuivî d'une troupe de prêtres & de fuppôts de 
FUniverfité-, était allé prendre dans fon lit le 
Confeiller au Châtelet Tardif dangereufement 
malade * & qui venait d'être faigné ; il le pré- 
fenta lui-même au bourreau , & le fit périr de 
la même manière. 

Ceft encore une des horreurs de la nature 
humaine qu'il fe trouve des hommes qui fafïènt 
de ces exécutions , & dont le métier foit d'ar- 
racher la vie à d'autres hommes , fans s'infor- 
mer feulement ni fi cette mort eft jufte , ni quel 
eft le droit de celui qui la commande. 

Le lendemain on expofa les trois corps dans 
la place de Grève , pendus à une potence avec 
des écriteaux qui les déclaraient traîtres , enne- 
mis de Dieu & hérétiques. Le Duc de Mayenne 
était alors abfent de Paris , & les Seize qui fe 
croyaient les maîtres de la ville prirent ce tems 
pour écrire au Roi d'Efpagne. Ils lui dépêchè- 
rent le Jéfuite Claude Matthieu pour le fupplier 
de leur donner fa fille pour Reine en la ma- 
riant au jeune Duc de Guife. La lettre que 
Matthieu portait fut interceptée & portée au Roi. 
Il tie manqua pas d'en faire tomber une copie 
entre les mains du Duc de Mayenne; c'était le 
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feul moyen de divifer la Ligne en feraant la jar 
loufie entre ce Duc & fon neveu. 

Mayenne arrivé à Paris commença par ôcer 
à Bujji Le Clerc fon gouvernement de la Baftil- 
le ; il fie pendre fans forme de procès quatre 
des fcélérats qui avaient fait mourir les magif- 
trats. Le même bourreau fervit pour eux tous, 
& fut enfui te pendu lui-même. 

Cromé le plus coupable échappa; le Parle* 
ment reprit fes fonctions ordinaires , & le Pré- 
fident Le Maître prit la place de Brijpm^ fans 
être intimidé par la cataftrophe de fon prédé- 
ceflèur. 



CHAPITRE XXXIII. 

Le Royaume démembré. Le feul Parlement 
féant auprès de Henri IV peut montrer fa 
fidélité. Il décrète de prife de corps le Nonce 
du Pape. 

PEndant que le Parlement de Paris étak 
ainfi tour à tour l'organe & la viéïime de 
la Ligue , il faut voir ce que faifeient alors 
les autres Parlemens du royaume. Celui dé 
Provence avait envoyé au Duc de Savoie Pbi- 
libert-Emanuel gendre de Philippe //Une dépu- 
tation folemnelle compôfée de Cbaflel Evêque 
de Riez , du Baron SAmpus-, & d'un Avocat 
nommé Fabregues. 

Le Duc arriva dans Abc le 14 Novembre 1591. 
On lui 'préfenta le dais comme au Roi f tous 
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les membres do Parlement lui tarifèrent la main. 
Honoré Du Laurent porta la parole pour toute 
la Compagnie, on le reconnue pour protecteur 
de la province , & on lui prêta ferment de 
fidélité. 

Le Parlement de Grenoble était alors par- 
tagé ; ceux qui étaient fidèles au Rot s'étaient 
retirés au Percuis ; mais Lefdiguières qui fut 
depuis Connétable, ayant pris la ville, le Par- 
lement fe réunit, & n'adminifira plus la juftice 
qu'au nom du Roi. 

Le Parlement de Rouen fe trouvait dans une 
fituarion toute femblable à celle qu'éprouvait le 
Parlement de Paris , entièrement dominé par la 
faétion de la Ligue , & à la merci des troupes 
Efpagnoles , il eut le malheur de rendre l'arrêt 
fiwant le 1er. Janvier 1592. 
.. „ La Cour a fait , & fait très-exprefies in- 
„ hibitions & défenfes à toutes perfonnes, de 
„ quelque état , dignité & condition qu'elles 
„ foient , fans nul excepter , de fkvorifer en 
y, aucun afte & manière que ce foit , le parti 
„ de Henri de Bourbon; mais s'en défifter in- 
^ continent à peine d'être pendus & étranglés., 
y, Ordonne ladite Cour que monition générale 
^ fera oétroyée au Procureur-général , nemine 
„. dempto , pour informer contre ceux qui fa- 
M voriferont ledit Henri de Bourbon & fes ad* 
n bérens.... efl: ordonné que par les places 
», publiques feront plantées potences pour y 
„ pendre ceux qui feront fi malheureux que 
j, d'attenter contre leur patrie. " 
. U n'y eut que le Parlement du Roi féant 

L 3 
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tantôt à Tours, tantôt à Châlons, qui pûç donner 
un libre cours à fesfentimens patriotiques. Le 
Pape Grégoire XIV à fon avènement au ponti- 
ficat avait d'abord envoyé un Nonce à la Ligue 
pour féconder le Cardinal Catetan qui faifait % 
Paris les fonftions de Légat ; ce Nonce s'appel- 
lait Landriano, il apportait des bulles qui re- 
nouvelaient les excommunications & les mont- 
toires contre Henri III & Henri IV. 

Le petit Parlement de Châlons, qui n'avaït 
pas même alors le Préfident à fit tête , déploya 
toute la vigueur que les autres auraient mon- 
trée s'ils avaient été ou plus libres ou moins 
féduits. Il décréta de prife de corps Landriam 
foi - difant Nonce du Pape , qui avait ofé en- 
trer dans le royaume fans la permiffion du Roi, 
le fit citer trois jours de marché k fon de trora*- 
pe , accorda dix mille livres de récdmpenfe k 
qui le livrerait à la Juftice ; défendit aux Arches 
vêques & Evêques de publier fes bulles fous 
peine d'être déclarés criminels de lèfe-majefté , 
& enfin , appella au futur Concile de l'éle&ion 
de Grégoire XIV. 

Cette démarche qui étonna toute la France 
était régulière & fimple. C'était en effet une 
infulte à toutes les loix & à la raifori humai- 
ne , qu'un Evêque étranger ofât décider do 
droit des Couronnes. La religion qui lui fer* 
vait de prétexte condamnait elle-même cette 
audace, & le bon fens en faifait fentir le ri- 
dicule; mais depuis Grégoire Vil \ l'opinion qui 
fait tout , avait enraciné ces funeftes idées dans 
toutes ks têtes Eccléfiaftiques qui avaient verfé 
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et poifoti dans celles des peuples» L'ignorance 
recevait ces maximes , la fraude les appuyait , 
& le fer les foutenait. Un moine fuffilàit alors 
parmi les Catholiques pour perfuader que l'A- 
pôtre Pierre qui n'alla jamais k Rome» & qui 
ne pouvait lavoir la langue Latine , avait fiégé 
vingt-cinq ans fous Tibère & fous d'autres Em* 
pereurs , dans un tems où le titre d'Evêque n'é- 
tait affe&é à aucun lieu , & que de ce prétendu 
fiégp il avait tranfmis à Grégoire Vil qui vine 
quinze cens ans après lui, Je droit de parler en 
maître à tous tes Souverains & à toutes les Egli- 
lès» Il falait être ligueur effréné ou irabécille 
peur* croire de telles fables , pour le foumettre 
à une telle tyrannie. 

' Il fe trouva pour l'honneur de la France, 
deux Cardinaux & huit Evoques qui fécondè- 
rent la fermeté du vrai Parlement autant que le 
permettait leur cara&ere. Les Cardinaux étaient 
celui de Bourbon coufin-germain du Roi , & 
Lcnoncwr, quoique Lorrain. Les Prélats étaient 
De Bevune Archevêque de Bourges y Du Bec 
Evêque de Nantes y De Tb&u Evêque de Char- 
tres* Fumée de Beauvais, Sourdis de Maille- 
fais (*) y iïAngenes du Mans , Clattfle de Châ- 
lans, SAill&n de Bayeux. Leurs noms méritent 
d'êtreconfacrés h la poftérité. 

Ils firent enfemble un mandement à Char- *i Sep. 
très y adreflë i tous les Catholiques du royau- tei »bre 
me. n Nous fommes informés , difent-ils, que l * 9U 

(♦) EvÊché qnî ne fubfîfte plus, & qm eft transféré 
à la Rochtlte des Vannée 1649. 
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„ Grégoire XIV mal înftruU , & crampe ptr 
des ennemis de l'Etat, a en- 
illcs & des monitoiras pour.jri- 
:xcommunier les. Evéques , le» 
la Nobleûê.qui ne font pas ra- 

rs Rois après qne mûre 

, nous déclarons ces excommtmi- 

■s dans la forme & dans le fond , 

Hées par les ennemis de la Fran- 

„ ce . . . fans préjudicier à l'honneur du Pape. " 

Le Parlement du Roi féant à Tours fit mieux; 

il fit brûler par la main du bourreau les bulles 

du Pape , & déclara Grégoire foi-difant Pape, 

perturbateur du repos public , & complice de, 

l'aflàflînat de Henri ///puifqu'il l'avait approuvé. 

Le Parlement de Paris de fon côté prefle par 

les Ligueurs , fit brûler l'arrêt de celui de Tours 

au pied du grand efcalier , & lui donna les qua* 

lifications d'exécrable & d'abominable. 

Le Parlement de Tours traita de même l'ar- 
rêt du Parlement de Paris. II fàlait que la vic- 
toire jugeât de ces difputes ; mais Henri IV à 
qui le Duc de Parme avait fait lever le liège 
de Paris & de Rouen , n'était pas encore eu 
état d'avoir raifon. 

Ç*) Le premier Préfîdenc Achille de Hurlai 
était alors auprès du Roi ; c'était lui qui fou- 
tenait la dignité du Parlement de Tours & de 
Châlons. Il s'était enfin racheté de la p_nipp.de 



( * ) Daniel fupprime ou étrangle tous ces flirt rap- 
portés pur Dt Tbêu. Cen'eft pas la peine d'écrire l'hit 
toite de France pour oublier des choies fi capitales. 
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là Baftillç , & avpit trouvé le moyen de fe ren- 
dre auprès de Henri IF. II conçut le premier 
l'idée de fecouef enfin pour jamais le joug du 
Pape , & de créer un Patriarche. Le Caroinal 
de Lenoncour & l'Archevêque de Bourges en- 
traient dans ce dëflëin ; mais il était impratica- 
ble. U eèt felu changer tout d'un coup l'opi- 
nion des hommes qui ne. change qu'avec le 
tems , ou avoir aflèz de troupes & aflez d'ar- 
gent pour commander à l'opinion. 

Cependant , ce Parlaient ftatua des régler 
mens dignes de la liberté de l'Eglife Gallicane. 
Toutes les nominations du Roi aux Evêchés 
& aux Abbaïes , devaient être confirmées par 
l'Archevêque de la métropole làns recourir à 
une bdlle du Pape ; tout le Clergé conferve- 
rait fes droits , indépendamment des ordres de 
Rome ; que les Evêques accorderaient la même 
difpenfe que le Pape. Ce règlement était aufli 
foge que hardi ; il réprimait l'ambition d'une 
Cour étrangère , & flattait le Clergé national ; 
& cependant, % peine eut-il lieu quelques mois; 
l'Eglife était auffi déchirée que l'Etat ; la même 
ville était prife tour à tour par des Catholiques 
& par des Proteftans ; l'ordre & la police ne 
font pgs le partage d'une guerre civile. 
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Etats- génitaux tenus à Paris par des Efpa- 
gnols & des Italiens: Le Parlement foutiem 
la Loi Salique* Abjuration de Henri IV» ' 

AU milieu de tous les reflux orageux de 
la forturfe de He^ri IV 9 \e temps était ar- 
rivé où Philippe II croyait donner un .maître h 
la France. Du fond de l'Efcurial il fkifait tfrar 
les Etats- généraux à Paris , convoqués par les 
menées de Ton Ambaflàdeur & par celtes du Car- 
dinal Légat plus encore que par les ordres dit 
Duc de moyenne. Paris avait une garnifon Es- 
pagnole , Philippe promettait une - armée dé 
vingt-quatre mille hommes t & beaucoup d'ar- 
gent. Henri IV n'en avait point» & fon armée 
était peu confidérable. H était campé à St. De- 
nis d*où il pouvait voir arriver dans^ Paris les dé- 
putés de ces Etats-généraux qui allaient donner 
fon patrimoine à un autre. .*>.■- 

Le Pape Clément VIII qui avait fuccédé k 
s Grégoire XIV \ envoya le 15 Avril 159* ut* 
bref au Cardinal Légat * par lequel il lui or- 
donnait de procéder à l'éleftion d'un Roi. Le 
bref ne 'fut enrégiftré que le 28 O&ofere. Le 
Parlement de Châlons fignala fon zèle ordi- 
naire contre cette infolence ; mais il ne décréta 
point de prife de corps le Légat comme il avait 
décrété Landriano. Ce titre de Légat en impo- 
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-feit encore , $c il y a des préjugés que la fermeté 
la plus grande n*©fe quelquefois attaquer,- 

Cet arrêt du Parlement de Châlons fut en- 
core brûlé par celui de Paris le 24 Décembre. 
Ces deux Parlemens fe faifaient la guerre par 
leurs bourreaux, & toute la France en armes 
attendait quel Roi les Etats oppoferaient au 
Roi légitime. 

Le Parlement de Paris n'eut point de féance 
dans ces Etats. 11$ s'ouvrirent le 25 Janvier 
1593 dans le Louvre. On y voyait un Jean 
Boucher Curé de St. Benoit, féditieux , em* 
porté jufquTi ta démence, un Curé de St. Ger- 
main l'Àuxerrois , un Cueilli dofteur de Sor- 
bonne ; -mais le Préfident De Neuilli , le Préfi- 
dent Le Maître & le Confeiller Guillaume Du 
Voir y avaient place au nom du Parlement, 
Les harangues qui furent prononcées étaient 
auffi ridicules que celles de là Satire Méuip* 
pée. Cef ridicule ' n'empêchait pas qu'on ne fe 
difpbfôt à nommer un Roî. L'orde l'Efpagae 
& les bulles de Rome pouvaient beaucoup. Des 
troupes Efpagnoles s'avançaient encore. Le Duc 
de Féria Ambafladeur d'Efpagne admis dans 
ces Etats y parlait comme tin protecteur parle 
à des peuples malheureux & défuni9 qui ont be- 
foin de lui. Enfin il déclara qu'il falait élire 
Tlnfante d'Efpâgne , & qu'on lui donnerait 
pour mari le jeune Duc de Guife^ on le Due 
de Nemours de Savoye fon frère utérin ; mais 
c'était fur le Duc de Guife que le choix devait 
tomber. 

Trois Efpagnols dominèrent dans ces Etats* 
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généraux de France , le Duc de Féria Amba£ 
fadeur extraordinaire, Don Diego & Ibarra & 
Taxis Arabaflàdeur ordinaire , & le Licencié 
Mendeza. Taxis & Mendeza firent chacun un 
long difcours contre la Loi SaHque. On ra- 
yait déjà foulée aux pieds du tems de Char- 
les VI. Elle avait reçu auparavant de rudes at- 
teintes; & fi les Efpagnols fécondés du Pape 
Avaient réuffi , cette loi n'était phis Qu'une chi- 
mère. Henri IF était perdu; mais heuceufemeoc 
le Duc de Mayenne était auflî intéreffé que 
Henri IV à' prévenir ce coup fetal» L'éteftkta 
d'une Reine Efpagnole le fallait tomber des de» 
grés du trône où il était aflis le premier. Il fe 
voyait le fujet du jeune Guife fon neveu, & H n'é- 
tait pas poffible qu'il confentit à ce double affront. 
. Le Parlement de Paris dans cette extrémité 
fecourut à la fin Henri IV& le Duc de Mayen- 
ne, & fauva la France. 

Le Maître , que le Duc de Mayenne avait créé 
premier Préfident , aflèmbla toutes les Cham- 
bres le 29 Juin 1593. On déclara la Lot Saliqoe 
inviolable, on protefta de nullité contre l'élec- 
tion d'un Prince étranger, & le Préfidem Le 
* Maître fut chargé de fignifier cet arrêt au Duc 
de Mayenne r & de lui faire les repréfemations 
les plus fortes. Le Duc de Mayenne, les reçut 
avec une indignation fimulée : car pouvait-il 
être affligé que le Parlement rejettât ui)e éleôion 
qui lui aurait ôté (m pouvoir ? Ces remott* 
xrances Eiêraes le flattaient beaucoup. Le Parle- 
jd* Thon meni j u j ^jj^ avec autant d'adreflè que. de fer* 

v# mtiè; itçitezle Roi Louis XI Ivoire bifaytul* que 
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fin amour peur la patrie a fait furmmmer le 
pire au peuple. Ces paroles farfaient aflèz enten- 
dre qu'on ne le regardait pas comme un Prince 
étranger , & tant qu'on éloignait le choix de l'In- 
fante il demeurait révécu de l'autorité fuprôme 
fous le titre de Proteéteur & de Lieutenanfrgéné» 
rai de l'Etat Royal de France. 

Dans cette incertitude des Etats-généraux, 
il fe formait plufieur? partis ; celui d'Efpagne 
& de Rome était encore le plus confidérable ; 
mais les meilleurs citoyens , parmi lefquels on 
comptait pi ufieurs membres du Parlement, étaient 
en fecret pour Henri IV, & penchaient h le re- 
connaître pour Roi , de quelque religion qu'il 
pût être ; Hs croyaient qu'il tenait Ton droit à 
la couronne de la nature , qui rend tout hom* 
me héritier du bien de fes ancêtres. Si on ne 
doit point demander à un citoyen ce qu'il croie 
de l'Euchariftie & de la Confeflion pour qu'il 
joQiflè des biens de foq père, à plus forte raifon 
ne devait -on pas demander cette condition à 
l'héritier naturel de tant de Rois. Henri /^n'exi- 
geait point des Ligueurs qu'ils fe fiflent Pro- 
teftans , pourquoi vouloir que Henri IV fe fît 
Catholique ? Pourquoi gêner la confeience du 
meilleur des hommes & du plus brave des 
Princes qui ne gênait la confeience de per- 
fbnne? : 

Tels étaient les fentimem des gens raiforma- 
blés , & c'eft toujours te plus petit nombre. 

Une grande partie dû peuple qui fentait fa 
mifère & qui ne ratfonnait point , fouhaitait 

ardemment Henri IV pour Roi » mm ne te 
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voulait que Catholique. Preffë à la fois par Té* 
quké qui tôt ou tard parle au cœur de l'hom- 
me; maiseneore plus dominé par la Sorbonne 
& par les prêtres ; partagé entre la (uperftidon 
& fon devoir, il n'eût jamais reconnu un Roi qui 
priait Dieu en français, & qui communiait fous 
les deux efpèces. 

Henri IV prit enfin le feul parti qui conve* 
mit à fa fituation & à fon caraétère. Il falait 
fe réfoudre, ou à pafler & vie à mettre la France 
à feu & à fang , & bazarder fa couronne , ou 
ramener, les efprits en changeant de religion. 
Des Princes d'Otenge , des Gujîuve-Adolpbe , 
des Charles XII n'auraient pas pris ce dernier 
parti. Il y aurait eu plus d'héroïfme à être in- 
flexible ; mais il y avait plus d'humanité & plus 
de politique dans fa coqdefcendance. Cette né- 
gociation qui coûtait à fon cœur, mais qui était 
néceflaire , avait commencé dès la première te- 
nue des Etats. Les Evéques de fon parti avaient 
eu de fréquentes conférences à Surenne avec 
les Evéques du parti contraire en dépit de la 
Sorbonne qui avait eu Finfolence & la feiblefie 
de déclarer ces conférences illicites & impies ; 
mais dont les décrets méprifés par tous les bons 
citoyens commençaient à l'être par la populace 
même. 

On tint donc ces conférences pendant une 
trêve accordée par le Roi & le Duc de Mayenne* 
Les deux principaux chefs' de ces négociations 
étaient Renaud Evêque de Bourges du côté du 
Roi, & à'Efpinac Archevêque de Lyon pour la 
Ligue; le premier refpcftabJe par fa vertu cou? 
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imgeufe , Fàutre diffamé par fon incefte avec fa 
fieur, & odieux par Tes intrigues. 

Quelques détours que iïEfpinac pût prendre 
pour s'oppofer à la conclufion, quelques effons 
qu'il œaxât avec Tes collègues pour intimider les 
Evéques royaliftes , quelques menaces qu'il fît 
de la part du Pape, il ne put empêcher les Pré» 
lacs du parti du Roi de recevoir fon abjuration. 
L'Efpagne,,Rome, le Duc de Mayenne & la 
Ligue ,. combattaient pour le Papifme , & tout 
ce qu'ils craignaient était que Henri IV ne fe 
fît Catholique. Il franchit ce pas le 25 Juiltec 
1593 dans rEglife de St. Denis. 

Ce n'eft pas un trait indigne de cette hiftoire 
d'apprendre qu'un Curé de St. Euftache avec 
fix de Tes confrères, ayant demandé au Duc de 
Mayenne la permiflion d'aller à St. Denis voir 
cette cérémonie , le Duc de Mayenne les ren- 
voya au Légat de Rome , & ce Légat les me- 
naça de les excommunier s'ils ofaient être té- 
moins de la converfion du Roi. Ces bons prê- 
tres . mépriferent la cérémonie du Légat Italien , 
ils fortirent de Paris à travers une foule de peu* 
pie qui les béniflàit; ils affilièrent à l'abjuration, 
& le Légat n'ofa les excommunier. 

Il n'eft pas néceflàire de facrer un Roi qui 
l'eft uniquement par le droit de fa naiflânee. 
Le facre n'eft qu'une cérémonie ; mais elle en 
impofe au peuple , & elle était indifpenfable 
pour un Roi à peine réuni à l'Eglife dominante: 
Henri ne pouvait être facré à Rheiras, cet^e 
ville était poffidée encore par fes ennemis, Qa 
propofo Chartres. On fit veir qye ni Pépin , 
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pet tige de la. maifo^ix^^çejvmrjt^V^^ 
Gros y ni pIufieors.au^^.R^riiWwÔtfà^i^ , 
crés à Rheims, JU bpojetUft 4'huttfe*notiMMéd) 
fainte Ampoule > révé*éede*jpwpUi$ y fàifeiraiatel 
tre quelque difficulté. Il ftjt i^ 4e^ pnoimfciqiaL' 
fi un ange avait apporté ceite boutetije d'huile 
du haut du ciel, St. Remitfsn ayafc jimwijBrléçl 
que Grégoire de Tours jqul rapporte .tant de âiiff 
racles avait gardé le faïence fur -otite Jb&prafeô 
S'il falaic absolument de l'huile appmétâprtttw? 
ange on en avait une bonne pHolfi^ïipite^ 
& cette phiole valait bien mieux *que>CBilei:rie& 
Rbeims , parce que longteans avant le batémr< 
►# Tbou ^ Ckvh 9 un ange Tavak apportée pcnir guérir 
»r. 108. ^ Martin d'un rhutnarifme. Enfin rAn^dute: 
de Rheims n'avait été donnée que pour le&atê^è* 
de Clovis, & non pour lé facre. On emprunta* 
dçnc la phiole de Tours. Nicolas De Tbm&\/ér. 
que de Chartres * oncle de l'Wftorien , ,euti'k*t* F . 
neur de facrer le plus grand Rokqiri mé ~g<m-' 
verné la France , & le feul de fa racé à qui 'les 
François ayent difpucé ft couronne. •; "& 
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Henri IV reconnu dam Paris.. '* ^ 

• * ** *■ 
" r , * * .*» 

TTEnri IF. converti & facré n'tû étaflt pas 
JOL plus maître de Parts ni de tant d'autrè^vil* 
les.qcrapées par les chefs de la Ligué, C'êû&t 

beau- 
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beaucoup Savoir ievé î'obftacle & détruit le pré* 
jugé des citoyens Catholiques qui haïflaient fa' 
religion fk «où fè perlbnne. C'était encore plus 
àfavcàr réuflî pa* fort chatigement à divïfer les 
Etats; mais (à converfion ni fon on&ion ne lut 
dprmaient ni troiipes ni argettt. 

* Le Légat du Pape , le Cardinal Petfetié, tàui 
les autres Prélats ligueurs combattaient dans 
Paris -h donverfion du Roi par des procédions 
& par des libelles ; les chaires retentiflàient d'à- 
nathêfnes contre ce même Prince devenu Ca- 
tholique, on traitait fbn changement de (îmulé, 
& fa perfonne d'àpofhit. Des armes plus dan- 
geretries étaient employées contre lui, on fu- 
Sornait de tous côtés des afiaffins. On en dé- 
couvrit im entre plufieûrs nommé Pierre Bat* 
tière , de la lie du peuple , bigot & intrépide * 
employé autrefois par le Duc dé Cuife le Bala- 
fré pour enlever la Reine Marguerite femme 
de Henri IV au Château d'Uflbn. Il fe coflfeflâ 
à un Dominicain, à tni Carme * à un Capucin* 
à Aubri Curé de St. André-des-Afcs ligueui 1 
des plus fanatiques, & enfin à Varade Reéteut 
du collège des Jéfuites de Paris- Il leur commu-> 
iiiqttt ^ tbtfe le defleîii qu'il avait de tuer le 
Roi pour expier fes pèches , tous l'ehcouRtgè-' 
rent & lui gardèrent le fecret * excepté le Do* 
minicain. C'était un Fiorençin attaché au parti 
du Roi, & efpion de Ferdinand Grand-Duc 
de Tofcane. 

Si les autres fe fefvaient de là Confeflîon potfï 
infpiret le parricide , celui-ci s'en fervit pduif 
l'empêcher ; il révéla le fecret de Barrière. Otf 

&ift. du ParU de Paris. M 



1781 Hl*«>IH£ &U VARLfAftSNT 

...... • • 

dit que c'eft un facrttége ; mais un, fecrilége <igi f 
empêche un parricide êft wie a&ion vemeufe,. 
Ce Florentin dépeignit û bien cet homme > qu*il 
fut arrêté à Melun lorfqu'il Fe prépar ait à çôjbn 
mettre fon crime-, 

Dix Commiflàires nommés par le Roi le cott^, 

28 Août damnèrçni k la» roue. Il déclara avant de unkh 

x 593« rit que ceux qui lui avaienc confeîllé ce crime* 

lXv wiu aiÈré , que fit* ame ferait gertée pah 

les anges à la béatitude* éternelle sUl venait à 

faut fa fin entrefmife* ; : < 

Ce fut-là le premier fruit de la convenu 
dç Henni IF. Cependant les négocrçtfofts d$ 
Bïiffaz créé Maréchal de France par le pu&d$ 
Mayenne , & te ?èle de quelques citoyens de 
Pari*, donflèrenr i Henri w cette capitale qpe> 
là vi&wre d'Ivri y la ptife dp tpus les fausbottfg* 
& Uçfcala& aux wm de k ville u'avaieiît ^ 
lui damier*. * v 

L<£ Due de Mayamc avait quitté las vijlf , & 
y avait lai0ë pour gouverner k ^Maréchal é& 
. Bxiffan. C$ Seigneur au milieu de'cant de trou- 
bles avait conçu d'abord le deflèin de faire de. 
la» France, upe république ; mais un Èch&vin, 
iwmmé Landais r homme qui avait beaucoup 
de crédit dans la ville , & des idées plus faipes 
qye le ÎVferéchal de Briffac , traitait déjà fecret^ 
t^ment avec le Roi. Lbuillkr Prévôt clés Mar-» 
çhand^ entra bientôt dans le même defTeH*; ih 
y entraînèrent Briffac ; plufieurs membre* du 
Parieraew fe Joignirent fecrettement à lui. Le 
premier Préfident Le Maître était à la tête , te 
Pçocureuraénérai Mole, les CoûfeiUera Pierrât 
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$2&mwn & Guillaume DuVait, s'afômblatent 
fecrettetaem k l'ariènal. Le refte do Paiement 
n'était point dans le fecrets il rendit même u*2i Mors 
açrêt par lequel il défendait toute forte d'aflèm- l 59* 
blées & d'amas ; d'armes.: L/arrêt portait que tes 
jaaiforo où ces jtflèrobléfes feccettes auraient été 
tenues feraient >rafées>; tome entreprife , tout 
difcours contre /# -Sainte Ligue , était réputé 
çriflae 4*E$at. . , 

. Cet arrêt calmait lès inquiétudes de* Ligueurs* 
Iv& ; Légat &r- le Cardinal Peil&té qui ftifaiené 
$jpmtfner dèàs, Parte la Châflè de S/*. Genevii- 
«^, ; les AmbaCàdecrs d'Efpagne, la faftion des 
Seize, les Moines* 'la Sorbonne étaient rafluréfc 
& ^fanquiUes^^ lorftfue le iendemtin a a Mars 
*£$4 à quatre heures du matin , un bruit d» 
»oufque werie & xtes cris de vive le Rai les ré* 
?eUièrênt> . 

..Le Prévôt; des Marchands Lbuittier, HEche* 
vça l&togkÀt avaient pafiê la nuit fous les ar- 
mes. avec tous les bourgeois qui étaient du com4 
pJot. On- oUvrit à la fois la porte xtes Tuile- 
lies, <8ll$<de< &c. Denis , & la porte-neuve, 
ks, uîqupes; du ^Roi entraient par ces trois côtés 
&;Y<ëf$ la? Bafltllev Il n'en .coûta la vie qu'à 
foixame. fctdfttsi de troupes étrangères , portées 
au-delà du Louvre , & Henri\IF était 1 déjà maî- 
ye de P^ris,)a\5tor que le Cardinal Légat fût 

éveillé* ,,;*.»' 

v Qtïi^e, peu* mieux feine que; de rapporter icfc 
les paroles de >ce re%eéteble Français dugufte 
£tei WbôU* n :0h v*** prefqiie . e» xm moment les 
»: ennemis de l'Etat, chaffés. de Paris , les fac* 

Ma 
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,» tlotofr étehite», un Roi légitime affermi fifc 
5 y Ton trôlie* l'autorité du Magiftrat, la liberté 
^ publique & les loix rétsablîes.' " r 

Henri IV mit' ordre à touti Un <le fe cré- 
miers foins fut de charger le 'Chancelier Obi- 
verni d'arracher & de déchirer au greffe du Par- 
lement-toutes les délibérations, cous tes arrêts 
attentatoires ï l'autorité royale produits par ces 
teras malheureux. Le favant Pierre Pitbtou S'àc^ 
quitta de ce miniftère par Tordre du Chancelier. 
C'était un homme d'une értiditûin preftjue uni* 
verfelle \ il était , dit De Tbou , le confeil dçs 
Minières d'Etat > & le juge perpétuel <Jes-gmtt- 
des affaires fans, magiftratune. 
• Le 28 Mars 1594 , le Chaftcdiei<vintau<Ptfrie-- 
jnent accompagné des Ducs & Pairs, des grands^ 
Officiers de là Couronne , des CbnfWUers d'Etat 
éc des Maîtres des Requêtes. Ce même Pierre 
PUbou qui n'était point magiftrat, fit les fonc- 
tions de Procureur-général. Le Chancelier ^ 
portait un édit qui pardonnait au Pârtemettt, \\A 
le rétablirait , & qui faifait en'tttêifte'tetas re- 
loge de l'arrêt cju'il avait donné en ftvcttr déJa 
Loi Salique, maigre le Légat & les AfflbaflÈ- 
deurs d'Espagne; après quoi, tous les membre» 
du corpa prêtèrent ferment de fldâtteé emre>îès 
mains du Chancelier - /;-)«?: r^i: 

Les Officiers du Parlement de CHUons & -d5 
Tours revinrent bientôt après. Ils recônÈureftt 
ieux de I^ris pour leurs confrères y & leur fefcle 
tîiftmétioiï fut d'afvoir le pas fur eux. ^ •• 
' Le même; jour, le Parlement Rétabli jifc^le 
Roi , annuUaf tout ce qui afr ait été fait<ttmtre 
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Henri JU & Henri 1K Il caflà les,Etats de la 
Ugue ,41 orxlonna tri Duc de Mayenne fous peine 
de Lèfe-Majefté d'obéir au Roi ; il inftitua à per- 
pétuité cette proçeflîon à laquelle il affilie tous 
les#Bsle aa Mars en robes rouges > pour rer 
mercier Dieu Ravoir rendu Parte à Henri IV \ 
& Hemi ÎV à Pôrô. Dès ce jour il pafla de 
ja rçbelliQ&jv k fidélité, &iœprit funoutfes an- 
rienstfeûtimensdeparriotifme qui ont été le plus 
ferme rempart de la France contre les entrepris 
4f$ dç. Ja.Çow dfrRome, 
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Hepri IV afajfîné par Jean Châtel. Jéfuîtes 
<.. ;obaf[és.LeRoimauditàRomc,&pui$abfous. 

, ; E Roi était maître de fa capitale, & il 
éçait prêt de l'être de Rouen ; mais la moi- 
tié de la France était encore à la Ligue & à 
VEfpogne ; il était reconnu par le Parlement 
àp Paris, mais non par les Moines; la plupart 
deSfiQu*és : d$ Paris refufeient de prier pour lui» 
Dè^ qu'il entra dans la ville il eut la bonté de 
faire garder la maifon du Cardinal Légat de 
^peur qu'elle ne fût pillée; il pria ceminiftre 
devenir le voir; le Légat réfuta de lui rendre 
ce devoir; il pe regardait fleuri ni comme Roi» 
ni comme Catholique , & fa raifon était que 
^e Pjiijçfin'avaiirpoiet été abfaus par le Papa 
t^i^jffgi^WfBWipé chçz tous les prêtres, 
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excepté dans le petit .«wrifete de* ceàx sqttf '4fe 
fouvenaienc qu'ils étaient Français' avant d^être 
Eccléfiafticjues. \ ! '< •■ » j >-' 

•S'il ne ftiffit pas de fe repentir pour obw* 
air de Dieu miférioorde y &l eft «écefl&te 
.qu'un homme (bit abfous par un alftre homme; 
Henri IVVwm été pat l'ArdievêqutfdeiSotîi^ 
ges. On ne voit pas ce que l'abfoiatSon et itti 
italien pouvak ajouter à ceHe d'un Français % 
h. moins que cet Italien ne fût le mdîtt*e;dfc 
toutes les confeiences de l'univers. Ou i'Aîctaèfc 
vêque de Bourges avait le droit d'ouvrir le del 
V Henri IV* ou le Pape ne l'avait pas ; & quaaâ 
ni l'un ni l'autre n'aurait eu cette puiflàncfc s 
Henri IV n'était pas moins Roi pafr fa naiffîrtice 
& par fa valeur. C'était bien- là le cas d'en aj£ 
peller coiâme d'abus. Henri IV àflfermi fbfTÏ 
trône n'aurait pas eu befom àe la Cour de Re- 
mé , & tous les Parlemens l'auraient déclaré Roi 
légitime & bon Catholique fans confiiker >le 
Pape ; mais on a déjà vu ce que peuvent les pré- 
jugés. - - ■ .>** 

Henri IV fut réduit à demander pardon ^ I 
i'Evêque de Rome Aïdobrjonâ&n , nommé Ct&. 
ment VI II \ de s'être fait abfoudre pat l'Rv# 
que de Bourges , alléguant qu'il «\tvaJr ooh* 
mis cette faute que preflë par la nécôflhé '& 
par le tems, le fqppliamt de le tëce^iP'a^ 
nombte de fes enfàrts. Ce fut par le Duc éfrfffr 
vers fon Àmbaflàdeur qu'il fit porter Ces parw 
fes ; maïs le Pape ne voulut point reefevOte le DuO 
de Nevert comme Ambâfl&dçur de JHhrtrf $V\ 

II ftKkpft ^'tiiiWftf tes ffâs cowltœ m 
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jarrîcuHer. Altiobratidin par cette dureté fal- 
lait valoir fou autorité pontificale , & montrait 
en même tems fa faïbleflè. On voyait dans tou- 
tes fes démarches fa crainte de déplaire a Phv- 
lippe //autant que la fierté d'un Pape^ Le Duc 
dé Nevers ne recevait de réponfe à fes rftémot-. 
res que par le Jéfùke Tolet , depuis peu promu 
au Cardinalat. 

Il u'eft pas inutile d'obftrver les raifons que 
ce Jéfime Cardinal alléguait au Duc de Nevers; 
Jtftts-Gbrift, lui diftit-il, rCejl pas obligé de De ihm 
remettre les errons dans le bon chemin; tl leur Liv. iog- 
* commandé de s'adreffèr à fes difcipks; tVyf 
■gin fi que St. André,*» afa avec tes Gentils. 

Lé bon homme Tolet ne favait ce qu'il df- 
fait, il prenait André pour Philippe, lequel Pbi-- 
lippe ayant rencontré l'Eunuque de Candace 
Reine d'Ethiopie, Hfant dans fon chariot utl 
chapitre A'Ifaïe apparemment traduit en Ethio- 
pien, & ny entendant rien du tout, Philippe 
qui fans doute était (avant, lui expliqua le paf» 
fige, le convertit, le bâtira , après quoi il fut 
«nlevé par l'Efprit. 

Maisquel rapport de cet Eunuque à Henrllfi 
& d« Philippe au Pape 
quoi Re nau d de Battne 
ne pouvait-il pas refïè 
infli bien que démens 
gËmeat de la religion 
par de telles allégories 
Souverain de Rome qu 
tomber dans les hom 
Le Duc de Nevers fw 
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& tandis qrç J9» iVrrd^ &^C^&r^ allaient *è» 
nouveller cette finguïière négocifltiohv'te'tti&ne 
elprikqiH avait 'cttâ&ke>eA]*.dé> fflément ÏÏI1I 
aigtfifeit les poignards. le v^f un âmfjy^- oi 
. . . Un jeune . infeofé nQpm^mndO^dt^ &\* 
.&im gros maïcha-odcle drap ctp-Earfey &$&& 
bien apparence dans )a viile, où labfkïnilleJdeJi 
femme eft encore allez nombretife , ayant étu- 
dié aux Jéfuices * avait ^té admis dans urie? de 
Jeurs congrégations, & à certains exercices fpn 
rituels qu'on faifait dade pne cbamlare appeilée 
la chambre des méditations, Les murailles écaient 
couvertes de repréfentations affreufes de l'eii- 
fer, & de diables tourmôntam des damnée <Ce$ 
Images , dont l'horreur était encore augmentée 
par la lqeur d'une torche allumée, avaient troUr 
blé Ton imagination. Il était tombé dans des 
excès monftrqeux, iLfe croyait déjà une vk> 
time dç 4'enfçn On prétend qu'un Jé&ite lui 
dit dans la çonfeffion qu'il ne pouvait échapper 
pux châymens éternels qu'en délivrant la France 
d'un Roi toujours hérétique. Ce malheureux âgé 
4e dix-neuf ans, fe perfuada que du moins s il 
^flàflinait Henri IFW rachèterait une partie des 
peines que l'enfer lui préparais J&fab$ bien^qm 
je ferai damné, difaiwl, mais f ai mieux aimé 
Fetre comme quatre qi& comme $uii+ Il y a 
toujours de la démence dans les grands crimes; 
il vouait mourir ; l'excès de fa. fureur alla au 
point que, dçùfon >veu même, il avait réfolu 
de commettre en public le criipe de beftialité^, 



4fi dfcfîftam toujours b vie ^ il reprit le deflein 
^flfi&ffiner le Rot. ♦ . .. . 

U\Q fe raêla dans la foule des courtifans à%n& 1594- 
le raomeittqtta le Roi erabraflàit le jSf* de Mot* ^ c D f ce jjj£ 
éfeifii -il portait le coup au coeur, mais le Roi heures du 
s&eaoc beaucoup, baiflë le reçue dans les lèvres. (bir. 
<L* violence du coup était fi forte qu'elle lui caflà 
un* denc, ,& le Roi fut fauve pour cette fois. 
. On trouva dans la poche de ce malheureux 
un écrit contenant fa- confeffion. Il était bien 
horrible qu'une iniKtution auffi ancienne , inf- • 
rituée pour expier ou pour prévenir les crimes, 
ièrvît fi fouvent à les faire commettre* C'eft 
ua malhçur attaché à la confeffion auriculaire. 
. Le,<5rand-Prévôt fe feifit d'abord de ce rai- 
ifcrabte ; mais Augufte De Thon l'hiftorien , ob- 
-tint que le Parlement fût fon juge. Le coupar 
ble ayant avoué dans fon interrogatoire qu'il 
avait étudié chez les Jéfuites , qu'il fe confef- 
iàit à eux , qu'il étak de leur congrégation , le 
Parlement fit faifir & examiner leurs papiers. On 
trouva dans ceux du Jéfuite Jean Guignard ces 
.paroles ion a* fait une grande faute^ la Saint 
Barthelemi de ne point faigner la veine bafilir 
que : bafilique veut dire royale , & cela figni- 
^fiaitqu'on aurait dû exterminer Henri & le Prince 
•de Côndé. Enfuite , on trouvait ces mots : faut-U 
donner le nom de Rai de France à un Sarda- 
tfmpale,^ un Néron * à un renard de Béam; 
J±JBt£te<de^ Jaque9 Clément ejl héroïque. Si on 
peut flaire la guerre au Biarnm$\ il faut le 
guerroyer ^finon , qu'on l'affafjine. " 

C^te/fukécwtdé* le Jéfuite Qutgnari fuc 
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pendu; &, ce <quâ eft bien étrange, Jwvend 
dans fon bhtoire des Jéfuirçs le tegarde comme 
un martyr, 6e te compare à Jefm<4£brifti Le 
fégenc de Cbàtd nommé Quéret?& un autre 
Jéfuite nommé /ifey ; rie futeot condamnés ^uli 
en banniflèment perpétuel. 

Les Jéfoites avaient dans ce tems-là métae 
«1 grand procès au Parlement contre te Soe- 
fcoime, qiri avak conclu à les chafler du royau- 
me. (*) Le Parfement les chafla en effet par 
no arrêt foienmel qui fut exécuté dans tfcut 
le feflbrt de Paris , & dans celui de Rouen & 
4e Dijon. Cette exécution ne devait pas ptefee 
au Pape que Du PerronSu fQfat Mlictoùm 
alors de donner au Roi cette abfolution te long- 
tems refofée; mais ce Prince remportàrr/'tous 
les jours de fi grands avantages , & commençait 
ï réunir avec tant de paudence les membres 
de la France déchirés , que le Pape ne> pou- 
vait plus être inflexible. D*Offat lui mandait 9 
faites bien vos affaires de par-delà ? 6? je vms 
réponds de celles de par-deçà. Henri /FTuîtaft 
parfaitement ce confeil. Clément VUl pourtant* 
mettait d'abord à la prétendue grâce qu'il foi- 
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(*) Il faut lire avec beaucoup de défiance 'tout -ce 
ui regarde ks Jéfuites dans les remarques de J'Afebé 
e VEcîufe fur les mémoires du Duc de Smlli. Nou- 
feulement Z'Eclufe a falfîfié les mémoires de $*U$ eti 
proiïeurs endroits; mais comme il imprimait en 1740, 
<k que Jes Jéfuites étaient alors tort pmfiaas , il les 
nattait lâchement. Il cite toujours mal à propos eu 
fait «le finances le Teftament attribué au Cardinal de 
Rick/fou, ouvrage d'un raufTairc ignorant qui ne farait 
pas même l'arithmétique. 
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jàk, de^.cQjsdkioos qu'il était, irapoffible dW 
cepter.* H -wafafc que le Roi fît ferment de 
reàoacer à tous fes droits- à la Couronne , fi ja- 
mais il 1 retombait clans. Terreur, & de faire la 
guçrre*ux Tufcs au Keu de la ftire à Philippe IL 
Ces deux proportions extravagantes furent vr- 
jettôes; & enfin, le Pape fe borna à exiger qu'a 
rfcfteràt fon chapelet tous tes jours, les Usantes 
le mercredi & le rofake de la Vierge Marie te 
itHUedi* 

Ciémêtot prétendit encore inférer dans fa Butte 
que le Roi-, m vertu de îabfoiuîion papale + 
émit rébubitHé dans fes droits au reysume.Cttte 
daufe qu'on gjtMàit adroitement dans Fa&e étafc 
plus fétfieufe qt>e Pinjonétion de réciter te refaire. 

D'Qffat qui ne manqua pas *de s'en apperoe- 
voir, fit réformer la Bulle; mais ni lui, ni Dm 
Perron ne purent fe fouftraîre à la cérémonie de 
s'étendre, le ventre à terre , & de recevoir des 
coups de baguettes fur le dos au nom du Roi, 
pendant qu'on «hantait le miferere. 

La fatalité des événemens avait mis ainfi aux 
pieds d'un autre Pape , un autre Henri IF \ H. 
y Avait fix oetis ans. 

L'Empereur Henri IV reflèmblant en beau- 
coup dé diofes au Roi de France, valeureux, 
galant, entreprenant, & lâchant plier comme 
lui , s'était vfr^ans «ne pofture encore plus hu- 
miliante ; il s'était profterné pieds nuds & cou- 
vert d'un cilfce,. aux igenoux de Grégoire Vif. 
L'un & l'autre Prince furent la yîîftîme de la fii- 
perftidon , & moururent de 1* manière la plut 
dépiofable, .....*.. 
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ON ne regarde somrwnéowir fitmi Jfc 
que compje urç bHive & loyal £fcv#ej% 
valeureux comme les Z># GuefcUn»\e$Bayar4' % 
les Crillm 9 auflî do9X> auffi Jjifèiie dans la, fo- 
ciété qu'ardent & intrépide dans les ,;c$q4MK$» 
Indulgent à fes amis , à Tes i^rv^evurs , à fe^ rpaî- 
«refTes^ le premier foldat defo^rpy»iwae > -& te 
plus aimable Gentilhomme; mm quat*d on ap- 
profondic fa conduite, on lui trouve k politique 
des d'OJJat & des Vitiem. . -. - r - > 
La dextérité avec laquelle il négoce Ja red- 
dition de Paris, de Rouen , de Rh«ims 1v de 
plufieyf s autres, villes , marquait refpr^ 1^ plus 
fouple & le plus «xerçé dans le£'t#bw-»j'4% i 
mêlant tous les intérêts divers d^ chefs cfe la 
Li^ue pppofés les uns aux apffes 4î |Wtai)jtî% 
la fois avec plus de vingt ennemis^ ,^mpk>y^nt 
chacun de fes agens foi vaut l^ur car##£re , 
domptant à .tout mpraent fa vivaci;4jpar : fa prur 
dq^ç, #mc toujours droit ami>ie»3# PJ&K 
dans est ^omb^ lakyjr«nh& Qatonq^^ii^ 
Rera dç;R)fjès fa <#n4we, w®^ wt&M%)ffa 
royaqnafc a#ç?nt à fpa efprk qa\f^$Qyrç^ 
La ^mndeiw dp^fon $n?e, &hj<mt\!\vfalm 

la plupart ^jchefe de la Ligue q^dç^ir? 



de fARis, tbap.TXXVU. i8t>! 



d&'Coti règne ,■ qùolqu'au fond ces prorflefleS 
êbflent été' exrorquées par des rebelles; il joii 
gnir -à beaucoup d'adreflè la bonne foi la plus 
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célèbre , dont la mémoire fubfiftéra autant que 
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ible éloyiwex eft 

•vos confeîb, les 
mettre en tutelle 
.ne- ejivie qui ne 
aux barises grife* 
mon atpoHB.,Dom 
r. tout poOible & 

ngçnwnt des finan- 
ùts de cette- par- 
fje. du. gouveriKnne,nt Y . imaginèrent des; régie- 
flKt'ns, nouveaux , & fe .trompaient en tout Ha 
fijppofirenc d'abord; que, le revenu du Roi ai,* 
fajt à trente millions de; ce tems-là par açnée. 
Ils .ppopofèrenc, de^païtager cette fourme ej* 
deux , l'une ferait abfpluiHenc a la difpofition 
du Roi , & l'autre ferait perçue & adminiftrée 
fâtfpft Cqnfeil que tes Etats établiraient. C'é- 
tait en effet mettre Henri IV en tutelle. Il ac- 
cepta, par le confeil de S'ttlli cette propofition 
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cds d'an grand royaume; les Etats & lui oubHè* 
rem combien il était indéçcng àun ArqbeYèçue 
d'être financier. - ,/'/ 

5»/// (*) le plus jeune du Confeil desfinftjir 
ces du Roi , mais le plus capable y corons il 
émit le plus honnête homme, recouwa^n ,pv* 
de temps , & par fon infatigable indnftjrift*. lr 
partie des finances' qui lui était confiée» Le Coo* 
lêil de l'Archevêque qui s'était donné le tkre.de 
Confeil de raifon , rte put,, dit Sulli ^rie» } firirç 
de- faifonnable. Les femalnfcs y les mois s'écour 
Krent fans qu'ils puflenfr recowrer un dçmer. 
Us furent enfin obligés de rçftoncer à leu^adpii- 
niftration , de demander pardon ay Roi *;&, d ? #- 
vouer leur ignorance.- Ce fut cette avantqré <}tfj 
détermina Henri IV à donner à Sulli la Surin* 
tendance de fes finances. •- 

I i il I iliil 

i - i ' ' ' t ri » , • ■■ • i m i j i f J m< i j ; 
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Henri IV ne peut obtenir de Tardent ppw^rqr 
prendre Afniens , & s'en pajfe , & le reprçu^ . 

T 'Article des finances jetta quelqqefpis dç 
1 J l'ombrage entre le Roi & le Parleojçnt» 
Ce Prince , comme oh l'a dit, n'avait pas reca- 
gné tout fon royaume par l'épée, il sen raFaic 
beaucoup. Les chefs de la Ligue lui en r atfîuent 
vendu la xnoitit. Sulli commençait à peine à d£ 

* • 
(*) U tétait *lm qn* Marqua* de Rofni*. - . v 
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Croatie*' IffcahWd^ revenus' dé l'Etat, 'le Roi 
Wfàt'&>$ame<WF#iifype //"loriqu'un acci- 
dent imprévu mit la France dans lé plus grand 

«gto»!'-""- --'<-' ''-"-y ■■■■■ ■ 

i' 4PA*^aé.E>^, Gouverneur des Pays-Bas 
ipoWlefiRoî Pbiitppeir, s'empara dé la ville 
tfAft&ÉitateC des faca dé noix par une fùrprfte 
^IWpb^ioWMë "peur les habitans. Les troupes 
SÊfpignâles pouvaient faire 'des courfes depuis 
Aotfetts'Julqu'àùx'porcës dé Paris. IHStaft d'une 
riéceflhé aMbtue de reprendre par un long fiége 
(Muette t'Arcnidue 'avait pris en un moment, 
-if L t a*g«ifqdï'*ft* toujours ce qui manque dans 
dfrteîfes occaflbns, êrait le premier reflbrt qu'il 
fclait employer. Suffi', en qui le Roi côrrimen- 
çaïf % prendre une grande confiance, fit en hâté 
un plan qui produifit les" deniers néceuaftcs. Lui 
%uJjnjrJkRo i en.fta.1; d'avoir promptement une 
arweeeT-une artillerie formidable ; lui feul éta- 
blit un hôpital beaucoup mieux fervt que ne l'a 
Jamais' £té celui de Parts, & ce fut peut-être 
pour la première fbis qu'une armée Françaife 
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#?. Les efforçât rejerté&îiiliti'euc^aboftï a* 
J^a ^^fg^m que ,dm rett^niranoea- Le. premier 
Préfidew am<tplufœui$«lé#Méa vitft lui repflfc* 
iènter les.befoins *d* 'VËtafc\&* "plu* grand hkr 
foin, lui répondit te Rfti»^/? éeùhaffkr ktÂtete- 
mst de VEtat ; wm^ftes vwtomèijcefàfms rfAt, 
mens qui maypnt ftfufi deu&miiU écw é» 
ont perdu wn million- rje vMir à formée nte 
faire donner quelqueej^ptde pifltlet à. la téte\ 
& wuï verrez ce que eïteft. que devoir perdv 
wtre Roi. Hurlai lui -répliqua; ; -ùam /omrms 
obligés £ écouter la juftice, Bkuvous FaJtati? 
Ue en main; cefi f à moii dit te Roi, que Dieu 
Va baillée & mn à mur* II lut obligé ;d'eitr 
voyer plusieurs Lettres dç juffions* & d'aller lui* 
ïuêmç au Parlement faire enregiflrer rcs'£S&~ 
• A vaut d'aller au Parlement , il avait cru devoir 
feiré fordr de la ville le Préfideut &4gtôer& te 
Çonfeiller La Rivière, les plus oppofés à la 
vérification; mais ce bon Prince révoqua l\wr* 
dre immédiatement après l'avoir donné. Il tint 
fon lit de juilice avec la hauteur d un Rbi, jBç 
avec la borné d'un père. On vit te vainftxpr 
4e Castras, d'Arqués, d'Ivri , d'Aumate* éet 
FontainerFratiçaife » au milieu de fou Rartemém 
jpomme s'il eût été dans fa famille, pariant fa* 
nûliérememàces mêmes magiftracs qui trop? oo 
cupés de : te forme s'étaient trop oppofés. k>un 
fonds* dotit le falut public dépendait ; louant 
seux qui avaient les intentions droites , répriman- 
dant doucement les jeunes Confeillers lies Eut 
quêw, & leur difant : jeunes gem,apprebez 
de ces èom vieillards à tmdfrer votre fougue. 
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♦ On peut connaître 1*eKtréme befoin où il éraîc 
jparuir feul «rit^ï T foft obttgé en partant pour 
le camp d'Ami&Mdympruft ter quatre ttîîlle écus 
de frmaftreflè *Gabrklle iïËtrées , qu'il' fit Do* 
théflè de Beattfort, : & que te fot peuple appëllà 
Ta Dudheflè d'ordure. Tout l'argent qu'on lui 
Connaît était pour fes officiers & pour fes fot- 
dats , il ne lui reftà rien pour fe perfbnne. Les 
C&flintiflàirés de fes finances qui étaient au camp \ 
le lattïïiient manquer du néceflairé. On (ait qu'il 
mandait au Duc de Sulii, Que fa marmite était 
ïetrverféè, fes pourpoints percés par le coude f 
fercbemifes trouées; & c'était le plus grand Roi 
de l'Europe qui écrivait ainfi. 

CHAPITRE XXXIX. 

D'une fameufe Démoniaque. 

LE Parlement de Paris renfermé dans les bor- 
nes de fon devoir n'en fut que plusrefpec* 
tè, & il eut beaucoup plus de réputation Tous 
Henri IV que fous la Ligue. Il rendit un très- 
grand fervice à la France en s'oppofant roûjouri 
à l'acceptation du Concile de Trente/ Il y avalç 
en effet vingt-quatre décrets de ce Concile fi op- 
pofés aux droits de la Couronne & de la nation, 
que fi on les eût foufcrits , la France aurait eu 
k 'honte d'être un pays d'obédience. 

L'àfiaire Eccléfiaftique dan* laquelle il fignata 
leplui fe prudence, fut celle dut fit te mûitis 

*■ * - N a 
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d'honneur à quelques Eccléfîaftîques encore en- 
, nemis fecrets du Roi qui avait embraffé leur re- 
ligion. Ils imaginèrent de produire fur la fcène 
Si^e démoniaque, pouç confondre les Proteftans 
"dont le Roi f écompenfait les fervices fidèles , & 
dont plufieurs avaient un grand crédit à la Cour. 
On prétendait exciter les peuples Catholiques , 
en leur faifant voir combien Dieu les diflinguaic 
des Huguenots. Dieu ne faifait qu'à eux la fa- 
veur de leur envoyer des ppfledés ; on contrai- 
gnait les diables par les exorcifmes à déclarer 
que leCatholicifme était la vraie religion ; & re- 
nqncerauProteftantifme c'était renoncerau diable. 
* Ce font prefque toujours des filles qu'on choi- 
lît pour jouer ces comédies; la feiblefle de leur 
&xe les* foumec plus aifément que les hommes 
auX fêduétions de leurs directeurs ; & accou- 
tumées par leur faibleflè même à cacher leurs fe- 
crets , elles foutiennent ces rôles finguliers avec 
plus de confiance que les hommes* 

Une fille de Romorantin , dont le corps était 
d'une foupleflè extraordinaire, joua le rôle de 

ÏofTédée dans une grande parqe de. la Franc*. 
)es Capucins la promenaient de diocèfe en dîoh- . 
cèfe. Un nommé Duval Doâteur de Sorbonne ' 
accréditait cette farce à Paris ; un Evêque de 
Clermont, un Abbé de St. Martin, voulurent v 
mener cette fille en triQmphe à Rome. 

Le Parlement procéda contre eux tous. On 
affigna Duval & les Capucins ; ife répoftfifenf ' 
par écrit que la bulle in Cœnâ Do mi ni leur dé- 
fendait d'obéir aux Juges Royaux. Le Parlement 
1509. fie brûler leur réponfe, condamna la bulle in 



, d fe Pari $\ Cbâp. XXXIX. 197 

Com4 Domini, &.*flierdk ki chaire aux Capu- 
cins. Cette feule inœnMion eûr en d'autres tems 
-attiré jce^qu'on appelle les, foudrçs de, Rome fur 
le Roi & fur le Parlement ; mais là (cène fe 
padàit en 1599.9 tems où le Roi était maître 
abfolu de fori royaume. Philippe II qui avait tant 
gouverné la Courde Rome n'était plus , & te 
Pape commençait à refpeéter Henri IV. 

Il ne feue pas omettre la réponfe fage & plaï- 
fente du 'premier Préfident de Harlai à des bour- 
geoifes de Paris. Madame Catherine fœur du 
Roi , qui n'avait pas été obligée comrfie lui de 
fe feire Catholique, tenait un prêche public dans 
fofr Palais. Il n'était pas permis d'en aVôit dans 
la ville ; mais la rigueur des loix comme la vo- 
lonté du Prince pliait feftis dfc juftes égards. Trente 
ou- quarante dévotes excitées par leurs confe£ 
feues, marchèrent en tumulte dans les rues, de- 
mandant juftice de cet attentat; armées de cru- 
cifix & de chapelets, elles faiïàient des ftarioqs 
tux> portes des Eglifes, attieutaient le peuple, 
couraient? chez- les înagiftràts. Elles allèrent chè2 
le premier Préfidént, & k conjurèrent tle rem- 
J>îfc;les devoirs de-fa charge : Je Véè K f i eHtplif ai > 
dk-il , Mef 'dames ? ttmjfeztiim vos maris , je 
itur ordonnerai de vous faire erifèf trier. '* 

• « • • • . • • 
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. CHAPITRE XL. . 

Ve VEâit de Nantes. Difcouri de Henri IV 
, au Parlement. Paix de Fermas. 

LEs Proteftans du royaume étaient affligés 
d'avoir va leur religion abandonnée par 
fleuri. Les plus (âges lui pardonnaient une po- 
litique néceCaire & lui furent toujours fidèles; 
les autres murmurèrent longtems^ ils tremblé* 
rent de le voir la viftîme des Catholiques, &f" 
demandèrent fouvent au Roi des fûretés contre 
leurs ennemis. Les Ducs de Bouillon & de la 
Trimouille étaient « la tête de cette faction; Je 
Roi contint les plus mutins, encouragea les plus 
fidèles, & rendit jultice à tous. 

Il traita avec eux 
|es Ligueurs i mais 
ni gouvernemens c 
avaient extorqué. Il 
avait été, longtems 1 
avec eux .des b&tail 
gué Ton, fàng pour e 
tes étaient morts pour mi. 

Il délégua donc trois Commiflàïres plénlpo- 
tenriaires -pour rédigerarec «wt-mémesun édîc 
folemnel & irrévocable qui leur aflurût le repos 
& la liberté d'une religion ii longtems perfécu- 
tée, afin qu'elle ne fut déformais ni opprimée, 
ni opprimante. 
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L'édit fut figné le dernier Avril 1598. Non- 
'feukfflewgm4gV»eoordaitcCCTr: ti be it 6dfr<roB- 
fcience qui femble être de droit naturel; mais 
on leur laiiTait . poyr huit années les places de 
fureté que Henrilll leur avait données au-delà 
de la Loire , & furtout dans le Languedoc. Ild 
pouvaient, jioflèder .routes les charges comme 
tes catholiques. On établirait dans les Parle- 
mens des Chambres compofées de Catholiques 
& de.Proteitans. . .... 

Le Parlement rendit'alors un grand fervfee'aa 
Roi & au Royaume en fe joignant aux EvÉques , 
pour remontrer au Roi le danger d'un article 
de l'édit que Je Roi avait figné avec une facilité 
trop précipitée. Cet article portait qu'ils pour- 
raient, s'auembler en tel lieu & en tel tems qu'ils 
voudraient , fans demander permidion ; qu'ils 
pourraient admettre les étrangers dans leurs Si- 
nodes, & aller hors du Royaume aux Sinodes 
. étrangers. 
. Henri IV vit qu'y avait été furpris, & fnpr 
prima cette conceulon qui ouvrait la porte aux 
çprifpirarions & aux troubles. Enfin, il concilia 
fi bien ce qu'il devait de reconnaiftânee auxPro- 
reftans , & de ménagemens aux Catholiques , 
que tout, le monde dut être fadsrâit; & il prit 
fi bien Tes raefures que, de fon rems, la reli- 
gion Proteflant 
... Cependant, 
'de la borné du I 
l'édit. li fit. vei 
bre au Louvre. 
Tboa- dans ion 
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deur, n'ait jamais rapporté lea -vérîcabks ^if- 
cours de Henri IV. Cet tfiiftorf en éerivatar. en 
Latin * non-feulemenr ôtak aux pauoles- du Roi 
cette naïveté familière qui en feit Je charme & 
qu'on, ne peut traduire; mais il imitait encore 
les anciens auteurs Latins qui menaient leurs 
propres idées dans la bouche de leuvperibn- 
nage, fe piquant plutôt' d'être orateurs élégans 
que narrateurs- fidèle^ Voici la partie k plus 
eflentielle du difcours que tint Henri 'IV au 
Parlement, » /? . 

< * Je prends bien les avis de tous me&fbrvi* 
» teurs ; lorfqu'on m'en donne de bons,, je fea 
59 embraflè , & fi je trouve leur opinion meil- 
r, leure que la mienne je la change fort volon- 
„ tiers. 11 n'y a pas un de vous que , qofrnd 
» il me voudra venir trouver & me dire r Sire, 
jy vous faites telle chofe qui eft hijufteà toute 
à raifon, que je ne l'écoute fbn volontiers* Il 
„ s'agit maintenant de faire céder tous faux 
„ bruits; H ne faut plus feine de diilioftion^ de 
» Catholiques & de Huguenors; il "feue* que 
„ tous foi en t bons Français, & que les Catho? 
„ liques convertiflènt les Huguenots par lexenv 
„ pie de leur bonne vie; mais il né iautjpas 
„ donner occafion aux mauvais bruits qui. tfou- 
5> rent par tout le royaume; vous en êtes la«au£e 
» pour, n'avoir pas promtement- vérifié 4'édici 
; - „ J'ai reçu plus de biens & plusse giafc es v 
» de Dieu que pas un de vous; je ne ddQrè 
„ en demeurer ingrat; mon naturel nîeft pas 
U difpofé . à l'ingratitude y combien qu'envers 
„ Dieu je ne puifle être autres mais pour le 
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„ jfoQms-fefykt&qv'Û me fera la grâce d'avoir 
^ toujours de bons deflèms. Je fuis Catholique, 
à &f4îe-vettxîque pertbmlé en mon royaume 

# afleôe:d^êtsfc plus Catholique que mou Etre 

* Catholique par -intérêt eteft ne valoir rien. 

„ Qn dirque^jevetlx favorîfer ceu# de la 
yi Religion , & on veut eiitrer en quelque mé- 
yi fiance de moiV Si j'avais envie de ruiner la 
6 religion Otcbôlique je ne m'y conduirais de la 
^ faç&rt;' je femte venir vingt mille hommes^ 
„ je çhaflèrais d'ici ceux qu'il me plairait; & 
,> 'quand j'aorais commandé que quelqu'un for- 
ftêt r il fendrait obéir. Je dirais , Meilleurs 
^i les juges, fi faut vérifier Fédit, ou je vous 
^ ferai mourir ; mais alors je ferais le tyran. 
$, Je n'ai point conquis ce royaume par tyran- 
y, nie, je t'ai par nature & par mon travail. " 
'* & J'aime mon Parlement de Paris par^deflus 
fe tous les* autres ; il feue que je reconnaiflè la 
;, vérité , que c'eft le feul lieu où la juftice fe 
& «nd aujourd'hui dans moi* royaume, il tfeft 
^ point corrompu par argent. En la plupart des 
j» autres la jiïftice s'y vend, & qui donne deux 
„• écus l'emporte fur celui qui donne moins; 
^ Je Je fais, parce que j'ai aidé autrefois à bour- 
, r filler; mais cela me férvafc à des dfeflèins 
^, .particuliers. 

„ .Vo^kmgueurs & vos difficultés donnent 
^>ihjBt de mtnuemens étranges dans les viHes. 
& T ldm a^fek des prodeffi&ns- Contre- l*édic , 
^Kmêtnë fc>T<Hifs , où»' eH$s fe ''devaient moins 
& &helk}0?«»v tout -autre^îeu , doutant- que j'ai 
„ : feue ^eliM- qui «n éft AtcheVê<|ue. L'on tû fait 
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„ auffi au Maq9 pour jnfpirer au* JttÇw a.rejctr 
„ ter l'édit, cela ne ,^eft. f&if qt# par wtuvaife 
w infpintfion* , Empêchez que de &$ks chofe^ 
„ n'arrivent pUjs.Je vouspflfcqiie je wayeplus 
„ à parler 4e cette affaire & t q»e. ce fok pour 
„ la dernière foi» ; faites-le , je yous î? coujtiundp 
„ & vous en prie? 4f / . ; ) . 

Malgré ce difcours 4p Roi , les préjugés étaient 
encore fi forts qu'il y <eut de grands débftw dans 
le Parlement pour la vérification, La Coupa- . 
plie était partagée entre ceux qui ayant été, long- 
tems du parti de la Ligue csnfervaient ençorp 
leurs anciens fentiraens for ce qui concernait : hjs 
affaires de la religion, & ceux qui ayant été, au- 
près du Roi à Tours & à Châlona, connaifëiw 
mieux fa perfonne & les befoins de l'Etttt L'é- 
loquence & la fageflè de deux magiftrats. rame- 
nèrent tous, les efprits. Un Confeiilsr nommé 
Coqueley autrefois Ligueur violent ,. & depuis 
détrompé, fit un tableau fi touchant de* mal- 
heurs où la guerre civile avait rédgic la, France, 
& du bonheur attaché & i'efprit de tolérance, 
que tous les cœurs en , furent émus. Mais il y 
avait dans le Paiement des hommes tfès-Gwaps 
dans le* loi*, qui trop frappé* de ces a&cfennes 
Joix févèresdes.dfux Ti>éod$fe$ oomre )ea héré- 
tiques, penfeient que la France devait Je xan- 
duire par le$ infticuti^s de ces Eroptfrettfs. »;, 
, Le Préfiden* AÛpift* Dt 7&w encore plus 
favant quîew, les : te«ît >p|r : teMr* propre 
armes* L'Eraperçu? $uftin^ *teaK 4fc-tt<^y$n? 
lut ^«irper: Yi^^m^m l*Ori«&i il jcnrut y 
parvenir en dépouilla» k? &^,^j0urs 
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EgHfes. Que fit «lors le grand Tbéodoric maître 
de Rome & de -l'Italie? if envoya l'Evêque de 
Rome Jean /avec un Conful & deux Patrices 
en Ambaflàdé à Conftantinople déclarer h Juftin 
que s'A perfécutait ceux qu'on appellait Ariens* 
Tbéodoric ferah mourir ceux qui Te nommaient 
feuls Catholiques. Cette déclaration arrêta l'Em- 
pereur , & il • n'y eut alors de persécution ni 
dans l'Orient ni dans l'Occident. 

Un fi grand exemple rapporté par un homme 
tel que De Tbou , nmage frappante d'un Pape 
allant lui-même de Rome à Conftantinople par- 
ler en faveur des hérétiques ., firent une fi puif- 
fante impreffion fur les efprits, que l'édit de 
Nantes pafla tout d'une voix, & fut enfuite en* 
îegiftré dans tous les Parlemens du royaume. 
* Henri IF donnait en même tems la paix ï 7 Juin 
là Religion & à l'Etat. Il faiiàît alors le traité ^v* 
de Vervins avec le Roi d'Efpagne. Ce fut le 
premier traité qui Fut avantageux & la France, 
La paix de Cateau-Cambrefis fous Henri II lui 
avait coûté beaucoup de villes. Celles que firent 
François /& fes prédécefleurs furent ruineufes* 
Henri IF fe fit reifdre tout ce que Philippe lt 
avait ufurpé dans les tems malheureux de la 
Ligue ; il fit la paix en victorieux y , la fierté de , 
Philippe II fut abaifTée ; il foiiffrit qu'au congrès 
de Vérvtns fes Ambafl&deurs cédaflênt en tout 
k prétitaxte aux Ambefladeure àe -France , en 
^couvrant (on humiliation du vain prétexte que 
*fes Plénipotentiaires n'étaient que ceux de l'Ar- 
chiduc Erneft Gouverneur des Bays-Bas , & 
non pas ceux d'Efpagne. 
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Ce même Monarque .qui du rems de la Ligue 
difait , ma ville 3e Paris, ma ville de Rheims , 
ma ville dé Lyon , & qui tfappeljait fîenri lf^ 
que le Prince de Bêarri\ fiât forcé de recevoir 
la loi de celui qu'il avait méprifé , & qu'il refc 
pe&ait dans fon cœur s'il cdnnaiflait la gloire. 

Henri tànt jurer cette paix fur les évangiles 
dans l'Eglife Cathédrale J dë taris. Ceçte céré- 
monie fe fit avec autant de magnificence que 
Henri mettait de {implicite dans fa vie privée. 
Les Ambaflàdcurs d'Efpagne étaient acçompa- 
ai Juin gnés de quatre cens Gentilshommes. Le' Roi k 
1 598- cheval ï la .tête de tous les Princeà, des Ducs 
& Pairs & des grands-Officiers , fuivî de fîx cens 
Gentilshommes des plus diftingués du royaume, 
ligna le traité & prononça le ferment, ayant le 
Légat du Pape à fa droite , & les Ambaflàdeurs 
d'Efpagne à fa gauclie. . . 

Il n'eft point dit que le Parlement affilia à 
cette cérémonie , ni qu'il ait enregiftré le traité', 
foit qu'on regardât cette grande- fplemnité du 
ferment comme fuffifante , foit qu'on crût qûp 
les ènfegîftremens n'étaient riéceflaires que pour 
les édits dont les juges devaient maintenir |*ob-s 
fervatidn. Ce jour fut une : des plus célèbres épo- 
ques du régne trop court de Henri If. " T r ..' u 
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Divorce de llenri IV. , 

.... ■ . « 

LE Parlement n'eut aucune parc au divorce i9Décem- 
de Henri IV avec Marguerite de Valois brc f SW- 
fa première femme. EllepaSàit pour ftérile > 
quoique peut-être elle ne l'eût pas été en fe- 
cret. Elle était âgée de quarante fix ans ^ &, il y 
en avait quinze qu'une extrême incompatibilité 
réciproque la féparait de Ton mari. Il était né- 
ceflàire que Henri IV eût des enfens, & £11 
préfumait qu'ils feraient dignes de lui. Une af- 
faire il importante , qui dans le foqd eft entière- 
ment civile , & qui n'eft un; Sacrement qu'en 
vertu d'une r gi3çe de Dieu accordée aux épon& 
mariés dans T'EgJife , femblaijt devoir être nato-r 
reliement du reflbrt des loix. Les Sacreraeus 
font d'un ordre furnaturel qui n'a rien de com- 
mun avec les intérêts des particuliers & des Sou- 
verains. ^ • . . - : 
. Cependant, l'ancien ufage prévalut fans dif- 
ficulté ; on s'adreflà au Pape comme au Jugft 
fouverain , fans l'ordre duquel il n'était pas per- 
mis en ce cas à un Roi d'avoir des fuccgflèurs» 
L'e&eqjple,, .du , Hoi ^Àttgtesr*^- Henri Viit 
n'efiraya point , parce qu'on fe crut fur du 
Pape. La Reine Marguerite donna fon confen- - 
tement. Le Pape fit examiner cette caufe par 
des Commiflàires qui furent le Cardinal de 
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Joyeufe, un Italka Evoque d$ Modèue» &-W* 
autre Italien Evêque-tTArles. Ils v i nr e nt ît Paris 
interroger juridiquement le Roi & la Reine. 
On fit dei pefquifidonà flmùléèè pour parve- 
nir à un jugement déjà tout préparé , & on 
fe fonda fur des rations , dont aucune afluré- 
ment n'était comparable à la raifon d'Etat , & 
au. conferitement de* dédk parrtes. Oh fie i§- 
vivre l'ancienne défenfe EccléfiafHque d\5pol- 
fer la fille de fon patelin, tkkrl Wptoè de 
Marguerite, avak été parrain de Mèrirti&.iJà 
loi était vHiblement abufive ; mais on fe fcn&fc 
de tout. ? ; J * 

- Oa allégua endetre que le Roi & Marg»** 
tite étaient pareils au troifiéme degrés & qu'on 
n'avait point demandé de difyenfés, parce qm 
te Roi au tems de Ton mariage était d'urte reli- 
gion qui regarde le mariage comme un contrat 
civH, & non comnfe un fattetaent, & q# ne 
croit point qu'en aucun cas on ait befoln dek 
permiffkm du Pape pour avoir desenfart*. 

Enfin, Ton fuppofe qtfe Marguerite avait 
été forcée par fa mète k époufer Henriï G ? fe* 
tait à la fois recourir à un menfonge & à* des 
puérilités. Ce n'était pas ainfi qu'eti is&tent4es 
anciens Romains mos maîtres & nos iéçîflateurs 
dans des occafîons pareilles. Le datlfferéuxmé* 
knge des lofe Eccléfmftiques avec terloîx CBJ 
viles \ a cfcmHflpu la vrafe ' jurityrudende cfc ffrefc 
que toutes les nations modernes, il ^ été long* 
tems bien difficile de les concilier. Henri I&vac 
heureux que Marguerite de FaMrftevà&un- 
ble ,& le Pape politique. ' 
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TF E Papa qiii avait 4oraié ai» Roi là permit 
I. jf fUm iTépQUfer tœe aatre femme , & auquel 
on demandait encore une ancre difpenfe pour 
le mariage de Madame Catherine toujours Pro 
teftance , avec le fils du Due de Lorraine, exi- 
geait toujours que pour prix de ces deux céré- 
monies on reçût en France le Concile de Tren- 
te , & qu'on rappellât les Jéfuites. Pour le Con- 
cile de Trente cela était impoflible , oh fe fou* 
mettait fans difficulté à tout ce qqi regardait \m 
dogme; mais il y a vingt-quatre articles qui cho- 
quent ;ies droits de tous les Souverains, & par- 
ricuBéremem les loi* de la France. On n'ofe 
pas feulement propofer au Parlement une ac- 
ceptation* fi révoltante ; mais pour le rétabiif- 
fement des Jéfuites le Roi crut devoir au Pape 
cette coftdcfceûdance. 

Ils sadceffèrent pour mieux réufli* à La Fa- 
rstsm 1 tomme dont le métier n'avait pas été 
jufques*& de fe mêler des affaires des moines. 
Il avait été en premier lieu cuifinier de la feur 
du* Red, & avak fervi enfuite de courier à fou 
frère afcprès > de toutes fes maîtrefles. Ce nou- 
vel emploi lui procura des richefles & du cré- 
dit; les Jéfuite* le gagnèrent. II était gouver- 
neur du château de la Flèche appartenant an 
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Roi*, & avait ;tt>ùvë Je tfioyfcn $Péfr fehtf toç 
viHe. îl : voulait h rmiie càptâr&k-p&m 
collège àe Jéîbïce^ j & aVàfc déjà £*6pdîf*4fe«fr 
donner un revenu qûirife teorià : d^u& jP^étiMM^ 
vtogt mille francs^ ^oUr r ^^étfm^dtn^^au- 
vres écoliers , ^c marier toits l&itââcfozfciB* 
les. C'était beaucoup, taris ié-pM gWrirf ffefcft 
éjtaicde ftife revoir les Jèfuit^à P&itiijxfrfa 
tour étak difficile après le flippR^è cfeJêfifteC** 
gnard^ l'arrêt du Parlement oui leHvfcit ctfcfàfc 
-.' Lé Duc de 5*ftf repréfente*6 Rôi^èrflW 
i'adrçiffi'On des Jéiuites était 'cteg&w^^S^fe 
Henri \xA fecroa la bouche en tei^fifctf ¥ tffir 
/èf a/?* bien plus dangereux encore fi je lesfb&ètk 
viu défefpoirj me répondez-tôus, J8tfiïty8ô*ma 
perfome , & ne vaut-U par mieux s y ub$n$&$& 
itHefés à eux que d'atmr toujours àktvrà9ïfàfà 
- '■ Rien n*eft plus étonnant que ce dtfoMJ*s?*ôh 
ne eofiçok pas qu'un hortune tel cpxê'Hentl'W 
ràppellâtr uniquement les Jéfùites paf - bfcrîffiftë 
d'en être aflàffiné. Il eft vrai que tteptitylèÈp*** 
ricide de Jean Châtel\> plufieurs moinésratafetk 
confpiré pour arracher la vie à dé bori'PHitti. 
Un Jacobin de la ville d'Avefnes s ? ëtèit ;j efl«^v 
il ji'y avait pas quatre ans , de le tuefi^IPÎ*- 
A cm de l'argent du nommié -Malvezzi BféWéte'tffci 
Pape *;Btuxelles , il fût préfenrë fc4i* f&Mfe 
•*nommé fîodum , confefièur de &*mète^jrt#*tàfc 
fott dévote, & qui necroyatiit pa^^è^èfflïfc 
iïenri^W fût bon C«thotote;-eiiyrt*èe«c. 
fôn f&Vfu^e^^ 
iWÏCléYhent:. BèJéfUjte Ebâu1n u t^S^^ fit- 



or;4^P^dw> ÏWfin sfpérçw q#e Q>eu lqj 
jifliM^fak la jbrc$ nôçef&ire f $'ea alla à Pfrif 

0; J?afj* le même ce^œs «iî Çapudji nqojraé Lfiff: 
gfyi&^ffo diQcèfs djî/Tppi ^ ajfant £té fijbornî 
ppur ^ mémç 4e#bia, expira par le môme fup; 
BHc4..£ nfc , g .p'y aijt'p^ jufqtfà gp Chat : 
SH*c ; jk«hi^ P#*> qui pe % «^fy de 1* 
£&{$ fureur. Lç R^qj fatigué de ces attentat? 
Jjç 4e Cfis fi|ppl|cef t s'était contesté de le fairç 
^ftfiprmçr camma un infenfé* &; n'avait pas vouty 
W'V^.Tp^rt^u* fût «cécité comme yn pa^ 



^.C&rçm/ssît apt£s tant de pjreyves fjunefte^ dç$ 
%^e^3 horribles qçi régnaient alors dan^ lçj 
fèiftes &el$grçqx t ppuvait-il ?n. admettre irç 
qui r éuit généralement plus foupçpnné qpe les 
$ytr^ ? Il opérait fe l'attacher par dç§ bier) r 
faits* Si le Roi avait quelquefois parlé en pèrç 
ag Parlement % le farlgment dans cette pecu- 
jeflee lui parla en gis qui craignait pour les 
fo&t&m W$> ll joigpaU à ce feptiment ,un$ 
gra^e averfion pour les Jéfuites. I^e prçmief 
jfréfident de Hurlai anjmé par ces deux motifs, *4 Dl- 
prononça au Louvre des remontrances fi pathé- " ml)i ? 
jtiquee & fi fortes, que le Roi en parut ébranlé; \ °?* 
|1 remercia le Parlement ; mais il ne changea 
ppint d'avis, w II ne faut plus reprocher, dit-ii, 
n > Ja Jfigue aux Jéûûtes ? c'était l'injure du tems. 
^ Ils croyaient J^içq faire , & ont été trompés 
„ comme plufieurs autres : je veux croire que 
„ c'a été avec moindre malice que les autres , 
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„ & m'aflïire que la même confcience, jointe 
„ à la grâce que je leiir fais , les- rendra 'au- 
„ tant , voire même plus affectionnés a mon 
„ fervice qu'à la Ligue. L'on, dit que le Rot 
„ d'Efpagne s'en fert : je dis que je m'en veux 
„ fervir , & que la France ne doit pas erre 
„ de pire condition que l'Efpagne. Puifque touc 
„ le monde les juge utiles , je les tiens né- 
à mon Etat ; & s'ils y ont été par ' 
, je veux qu'ils y foient par an*. 
i réfervé la gloire de les y rétablir; 
nés en mon royaume 6c fous mon 
e , je ne veux pas entrer en om- 
mes naturels fujets, & (5 Ton craint 
mmuniquent mes fecrets à mes en- 
ne leur communiquerai que ce que 
d. LaiiTez-moi conduire cette affai- 
ii manié d'autres bien plus difficiles, 
„ & ne penfez plus qu'à faire ce que je dis 
M ' & ordonne. " 
a Jtnv. Le Parlement vérifia enfin avec regret les 
1604. lettres- patentes ; il y mit des reftriâious né- 
cefiàires que le crédit des Jéfuùes fit ehfuite 
fupprimer. 
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Meurtri de Hçnrf IV. if Parlement déclara 

fa Veuve Régente. 

À Fraifce goiMait depuis la paîx de Ver- 
jjj vhfc une félicité qu'elle n'avait prefque jV 
nfâîs'càrinuè. 1 Les fa&îons Catholiques & Pro- 
tfcftkntes étaient Contenues par la fagefle de ce 
Rôî qui ferait regardé comme un gfand politi- 
sé fi ffl-'valert & fa bonté n'avaient pas écllpfé 
ils atattfes mérites. Le peuple refpirait, les grands 
étaient moins tyrans , la politique était partout 
cftfëôuragée,1e commerce commençait à fleurir, 
lès lëli Méprenaient feur autorité. Les dix der- 
rières àrthéésf delà vie de ce Prince ont été 
peut-être les plus heureufes de la monarchie. Il 
allait changer la fecëde l'Europe comme il avait 
changé celle de la France. Prêt à partir pour fe- 
côttrit fefs alliés & pour faire le deftin de l'Alle- 
magne à fe têtedô la plus floriflànte armée qu'on 
eut encore vue, il fut aflaflîné, comme on ne le 
. fait que trop, par un ^e ces miférables déjà 
lie du peùpfë , à qui le ïanatïfme feul infpira la 
frénéfie. 

* Tout ce que l'infadable curiofité des hommes 
a pu rechercher fur le crime de Ravaillac , tout 
ee que la malignité a inveilté, doit être mis au 
rang des fables. Il eft confiant que Ravaillac n* tut 
d'autre. complice que la xage de fa fuperftition, 
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( Il avait entendu diref qwe., J&llioi AMt 
la guérie aux Catholiques -en faveur des^ 
guenots. Il croyait même d'après des braies po- 
pulaires qu'A aUai< ^tmfluer; ie Pape i ce fu^ 
aflè2 pour déterminer 6e maHtëuroôx;, il en fi$ 
Ha? au dans fe& «TOitoga^oires , ii psrfiftg jwf- 
qu'au tnilieu de fon ftippiiee. * ■ <. 

Son fecond faterrogatoiiie porte exprefTéraent, 
qu'il cru qw faifmi kk ptm f frcWtr*i% 
P#p# c'était la faire à Dieu* &<^tâ$H$\fy 
P&pe eft Dieu , fê Dieu eft U Pfpi&J&spwçte 
tes doivent acre -éternellement pftèfe«te%<& çopft 
les efpms; elles doivent appmo^d^^ltçifti^ 
por tance U éft d'empêeher qm la ùftUgW^Ç^ 
^&K*endne J^s Jwmraes fages &ji^l»iiQ^d&|flfe 
des ^nonftres infenfés & furieux., • , , n f ^ ;fi v^ 

I^s hiflwiens peyvenc4k avoir tmç^W^Pte 
Dion que les juges fur un point fi înip^rjfHM jSçf 
fi diftwé? 11 y a de la démence k SwgQm^êfh 
Reine (a femme, & k Marquife de ¥pmegfà&9 
i&aUreflè, d'awir eu part à ce *run& Goidîp^ 
deux rivales fe feraient-elles xé^m% fKH*r'#$#ft 
duire fennam de Ravaillpc? / ; h . .^ t - ;U li7 

, Il D'dVpas moins ridicule d'en ^cwfçf^I)iw 
SEpcpnôn. Les rumeurs pqp^laiw/ne d^ive^ 
s être les monumens de rbift^ire. %$#P4ff#4â 
l, it faut en convenir , chôngeû hl àtf&fàSi de 
l'Europe entière. . m *;„ *t.£ 

-;©»«# iiorrUde aventure *tïm \e<W*&è**& 
1^ Mai î^ïo fur ^e6 quatirq heurts *iu iWrç 
Le PiPlemem^aflèmt^ inopnnnenç.dmH feiîU* 
des ^uamsi^ >pa«^ étapes aafHWfeb:** 





01* ?A.«ri i cCtmp. Xlttl. s 13 

*^e- Dac i'EpmtêfP anrive^ fans pwtw le 
riÉhteai* qirt ëc^ dû tubiHeteetlt de cérémonie 
&îde^p*ixty &V98HtQottâfaè quelques -motmeilai 
«Vèc te ftéfictent Seguteti rnetcwit toraain fui- 
la garde de fon épW , elle vft* encorne dans h 
fsfoïWtu\ dtr-ii <Tun air menaçant %>fi As tixint 
ffofb f&d4ctt$Ne Régmte aQmt qttt la Cour 
ftfW&W % fà*&* $** ï** ***** Quelque* 

ttàfi^i>èufr&m*Him fa $m$ $#*r ièlïkê* 

#ë#S kWfrwkfKïriéft fm d#fai&n; u f$& 
pmfî^M>émfmrf**ïfa*s j^ ntfefer* 
f^mitm pt&'iemain-fans vamagt* ■ •' ' . > > 
.■^(|^<î(MiwttJJ|d^'>Aigttftirw était mtùmt de 
rigtatar dè& r G»*tar* ou ne psavafcirâSfttr; 
àtf/ê fttriemwc tfttrit^iiuUe enVie 4e^néUcer 
!^%Mi»Nr4€Mmmiitierik la Régetotnàt» royaux 

çàé la force exigeait. Il n'y avafc pote dtaHHHi- 
tîtefquelé Parlement eût rendu un pareil arrêc 
Câfe Nouveauté ^allak conférer au Pailemeat le 
plus beau de tous les droits. On délibéra pour 
fej&tine^*m dédaraila Reitie^Régemfc. Il .n'y 
«or/que «rois heures entre le meurtre du Roi 
fl|AàlMtoJèt..ru-:l » v-.'v. . w ...... 

^Eïèfri^lebdemain le jeune Roi Lsuh XIII 
teè de huit ans & neuf mois > viM tenir adK 
mk ytagtpOh» » avw & uèm^v^^ip 1 
ptfte lUtttâxndé jatte* Bfet&c PHtitts duftng* 
qtistatf Pata^d^ue» iflt-ttds M«Ééebto« 49 
Wance: tétaient «Mrtffeeufo Roi iur ie&'hfcMS 
<%e*f * tegàcfcV ^uâg^^Ou^inwc fle^uag» 

O 3 
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Evêques. Le Hfoàemtntfépùi ,ftk!ies basftéges 
felan l'ufage des lies de juftice. Ce ne fut qu une 
oêrérnoniej < . 'r «'• •»?•*» - v *t ;{*( 1 

& te bonheur des. Français r périrent avec itai 
Ses, tréfofs fièrent bj^môt diffipés v & & vpaîx 
donc il avait fak jouir k& fbjeta fut changé* 
«a guertes civiles^ -f- • «r. : . i . •. . ;'•- t->"* 
• La France fti t livrée au Florentin \Gonebm 
& fc GaTtgat \ia femme qui gouvètamic &R|ein& 
Le Parletpem après avoir domjé la RégeaGe;np 
fur confuhiés fur. rien. »C?tafaffeo>fmeiifete itotç 
xm gérait fetvi pour un appareil éclatant^ & 
qu'on renferaait • enfuit*. -H reUpJix ibni devoir 
£h Condaronaurrenw les Uvje&ulWOTonrausfi^ 
comémLietw: ces foUos opinians; de IVtottqdiihdÉ 
Papfe for ks Rois, & »œs »wt»»esTtffreD^ 
4ui avaient mis, te couceau,àhla maionëe^itat 
4e paciicides ; liyrea aujourd^ui «i J»rtï«lKi 

t&œ fe nation. r /i/r v :?j , >'0C/;{90D 
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Qbféques* du grand Henri 'IVwmJ & 

"!VEô w ufege. ^e îU^.c^ébmr te«rlfiinéi»i> 
les d$$ Rois de Fraace (^^wr^t&$fmM 
après leur worc. Le corpô^teteuroe cfrjwifttwé 
dan* un.çwsttçil 4e* plomba for teqMeJb^m^lè^M 
we ii^ure: ^e. skye ,jjui te ,i«|fféfeiKe>aain8ttt 
tei ^uwK^im Je^p^^ y^vi^-cetc^jiî^tfe 



de Paris, Ci?ap* XLIF. 215 

on fërt la table royale à l'heure ordiaaire des 
repas, & les viandes font abandonnées aux pau- 
vres. Des prêtres jour & nuit chantent des priè- 
res autour de l'image^ Cette coutume eft ver 
nue d'Afie dans nos climats. Il faut remonter 
jufqu aux anciens Rois de Perfe pour en apper- 
éevoir l'origine* Elle eft rarenirent Qbfervée. Les 
dépenfes qu'elle exige font trop forces* Sans ut 
pays où fouvent l'argent manque pour les chofes 
ter. plus nàceflàires, Henri IV 'avait laiffé de 
granis tréTors. Plus fa raort était déplorable , 
pins Êi pompe funèbre fut magnifique* . * 
ù Let 39 Juin 1610 le corps fut poiré de la 
gran&Yalk du Louvre à Notre-Dame, où on le 
kifla .en dépôt , & le lendemain à St. Denis; 
LJ effigie -enf cire était portée' fur un brancard 
après le cercueil. Tous les Corps de TE tac 
alBftaient en deuil à cette cérémonie; mais la 
Parietnent était» en robes rouges pour marquer 
que la mort d'un Roi n'interrompt pas la jufttee; 
Il voulut fuivre immédiatement la figure en 
cîce.^ mais J'Evêque de Paris prêtent -que 
c'était fon droit. Cette conteftation troubla long- 
tems la cérémonie. Les huifliers du Parlement 
voulurent faire retirer l'Evêque de Paris Henri 
de GondU & l'Evêque d'Angers Mirun^ qui foi- 
fait les fonftions de Grand-Aumônier. 
i:iLe convoi s'arrêta, le peuple fbr étonné $ 
feandalifé r l'ordre delà marche devait avoir été 
réglé pour pré vçnir toute difpute v mai» de pa- 
témos ! querelles n'ont été que trôp^ fréquentes 
dans ces cérémonies. U falut rôcotirir à la déci- 
fion de la Reine r & que leCamtci de Soifofis 

4 



felflfeht uti Côofeillér qoî fkîfait f éfiflan c e; c'éta it 
1*Ml &*€&*** ,-Ie- {>ere -€to- fam eu x pôg t e bu r- 
Ifefquë ftwri $ê# m)» * plus célèbre encore par 
À fetfïi!*^ . f >~ < i *t ^ H -> 
: , Lôrfqû'ori fut arrivé fc St. Dfciiis les Cîemils- 
«onfcfcei èrdhiaires du ft^i pofrè^etK-tc^lfôCteil 
tlattè té cavëâm Ete- fomptuerix f^à^fen^toÛ*- 
jours la fia de ces grands appaf eftsi - L**45ardt- 
Iml ûejfû^ujfe qui officia darts St. Dents, l'Evê- 

ëh^fent au féfeftoir* àd Religieux avtc fout 
le GIê*gé;* Oh dftfflr crois tables d^$'4aJ4Értlè 
18ti Ghapitreç la * première pour tes #rftoG«&& 

' tes gWhd^Oftkieî« (te la Couronne y. la; jfe^«dô 
botïr Je Partement^& la trolftéme pou^imii 
les Officiers de la Mtftfcti duitot; :; ar^st 
\ Il fëtobléque fi le Parlement! avsfà é* îfcgbrdé 
tàatte'cefc cérémonies comme Cour rd^ ^tih^ 
il^ttmît 1 *\ manger aveic leé Prince fddftiig 
tjui fotw Pairs , & que fiègearat awc et)k*àfnl 
fe f ïrii*n(!ë -èoûr de jufti<& r 1l pouvait :fe mêilrt 
ftve&sur* ta même table ; ****& il y a toâjcfets 

"" Quelque ctiofe : de con wadiitoire dûs iiousiei 
felag^ t&A ^rétefidait que te Parlement rfétaic 
k^Cmir^^ Pairs que qirnià terPrittces &*&ir* 
Vftëfeiéttt «hft* oeaœ Cour^ &; l^ti^tiette-tie 

* fo\Mfàiï<p&<vfcà& <qtte> fa? >foim:ë$;^9c\<flrttiQt 
ieg«#rltàé& Jtaî'feig admifft«)% .iAir- tehttrks 
feiHftAlStb ttu ftariitteiia ^.-raoïi .h; a nt -a . 
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min<rc<#hjeG 4ft4H»ft<>iré, & &n& to détails <jes 
.MarnbkpéOc^Te» plutôt qwe «elles dehtgmndeMn 

tr , m H t t u ii lto >i !■ ti\ i prt ' .ii ni i il >H i ■ Mnl ii i 

,'fj JU. J »-0** "Vi ulft .' . -.' : \ * 

CHAPITRÉ XLV. t . 

E$Ms*§tnét4Wc. Etrangn afèrtmi du Car- 
dinal Du Perron. Fidélité f & ftrmtté 4* 
'J\ankntftli. 

A ÏUgentfe de Marie de Médick f ut un 

teœs, de coofuôon , de feibleiTe & 4e rigueur 

mal placée , de troubles civils & de aoiltihupls 
pragesv L'wgetlt que //<**W /Savait aaîlfTé avec 
*WK;deipeine* fut ahmcUntoé à Ji rftpwaté rfè 
pMieurs itàgfleurs qu'il falut gigter* ou &f 
favoris qui lexiorquèrem, ; . 

ru/foe Jftocentia Cmcbèni iteœèt Maréchal de 
France; fans avoir jamais comirotidé , uto Si\A 
bataillon ^ . fa famro* Galigaï qui gotMwgait Jt 
tfeekus attaffèrem en peu d'*m*ée$ plus dé tré- 
focs qtie pluiteurs Rois ertfttnble * , ennî>&fS t 
tiaîetu alors. Dans cet* dépcédacion imiv^rfelr 
le* & jdtts m choc dé tant >de fa&kHHti&k 
afièmMa fur la fin de ijSi^to Eoite-géaéraui: 
dw* ccue même Me des Auguiliu^de .Paris 
fcà le Parlement mit dortnéja Rtfg£m* ♦ Jwab 
îl o> xur d'Ecacs $^nott**eux* tàptik **& 
titeiuL^^hamfcfe d^k NobieSè éfW *m)po* 
fée de cent trente-deux déparés ^cellçyjkKGteîé* 
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de cent qotnime, celle du Tiers^Etdt de cent 
quatre» vingt-deux^ Le Parlement n'eut.pafrtt en* 
core de (Sauce dans ce et e grande affemblée. l/Jfr 
niverfité préfema requête -pour y être admife^ 
& fie fignifier même une affignation ; mate (à re*- 
quêce fut rejettée avec un rire uni verfei, &Xon 
affignation regardée comme infciente. Elle & 
fondait fur des privilèges qu'elle avait eus dans 
des cems d'ignorance. On lui fit fencir que les 
tems étaient changés, & que les uftges dmtv 
geaient avec eux. "■•*»; .•"- 

L'Univerfité n'ayant fait qu'une démarche lii* 
prudence, le Parlement en fit une qui mérité 
dans tous les âges les applaudiffèmens de la* na* 
don entière, & qui cependant fut :xtè$-rtàl re- 
çue à la Cour, jn 

Le Tiers-Etat eft fans doute la nation mêmes 
& ak>rs il Tétait ptes que jamais. On Savait 
point augmenté le nombre des NôWe^^OWJWé 
aujourd'hui, le peuple était en nombre pftfrap^ 
'port à la Noblefle & au Clergé cotfnmeurtlle 
eft k deux. La Chambre du Tiers-Eut prdpofà 
de recevoir comme loi fondamentale , .qtwnutte 
puiflànce fpirituelle n'eft en droit de* dépofct 
les Rois , & de délier les fujets de le&rferment 
de fidélité. Il était déjà honteux qu'on ftt tfbBgé 
de propofer une telle loi, que le feol bonfens 
& limérét de tous les hommes ont dû f*rt* 
dre de tout cems facrée & inviolable ; tnnk 
cenqui fat bien plus honteux , & ce qui écoft* 
nera la dernière poftérké, c'eft que les cîheft de 
la Chambre du Clergé la regardèrent tionwK 
hérétique» - 
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* U fufHltiio dwoir ^xifië» dans la rue de h Fe* 
rormerie v & d'avoir jetré tau regard for l'endroit 
S^âo^HemivIV^nt afl&finé^ pour né pas fré* 
mfr dfe voie fat -proportion du Tiers-Etat com«- 
hattue*. ■••»•■%*. < * 
f, ;Lé Cardinal; 23** :l?€rrm qui devait tout es 
•qu'il- était à ce même Henri IV, ûmigua, ha* 
Tangua dans les troisuCharotees , pour empêcher 
qiie rindépendince &< la fureté des Souverains 
établie par tous tes droits de la nature ne le fût 
par une loi du royaume* Il convenait qu'il *>'eft 
pt$ perrats .>d'a(Miner fon Prince ; maië il 
di&St qu'A efbde foi qoe l'EgHfe peut le dé- % 
pofer. -\> <:i'A- ; *<>. . . "/ • * -. . 

nCet, homme fi indigne alors de la réputa- 
tion quMl avait ufurpée 7 devait bien voit- quVm 
donnait a des prêtres ce droit abflirde & af- 
fte»K de dépouiller les Rt)is^ c'était en effet là 
livror ,aux ^ÎKiffins : car ^i eft bien rare d'ôcer i , 
un Roi, fa-; couronne fan^ lui ôcer la vie:- Etant \ c 
d0p^&îfln''€ft plus Roi, s'il combat pour-fott - 
^rôqe-rii eft an tebel^e digae'de mort. 2)# iVr* 
1%»; démit voir encore que c'était la caofe da 
§Ôore9ttii»in , & que (1 l'Eglife pouvait dépôuiK 
1er un Souverain, elle pouvait à plus forte rrii- 
fen dépouiller kyrefte des borfuaes; 
fft )ft/Wd|, dirait.fl^P^rnjff.MfanîfeS' harangues, 
fii$m i&ohxfula juré à fin fitere d'être* Cmhir 
iifue ,:ft\faifait Arien otàMufiritnàn\ mfaû» 
â$o$pU p*s Ifodépofer hCm\ paroles étonnèrent 
& confondirent te Corpaude la NoWeflèJ Elle 
patftfu.t aifémetittépoodce que lefecremodonne 
pas la.rovauté; que Henri IV Calvimflenuwc 






été çaconnu-Roî pa^la t)lus ilrfne parti^dê ; t*rte 
même Woblefle, pdtt quelques Evêqfies jfîèlftfésï 
par ia*Répttèliqu* déWenHç; pw ïë thkrdV 
Flawwpé,. paf l'Ai^rrt î' pat te^îl^s^ 
Nord , par tous les Princes qui n'étafent? 
detw Jes -fers dd ftipê &• 'de- % .n^fon 1 * tfïL .. 
ehe. T^us te» Chfélitort avolèfir c*éi atitftfôis'i 
des Empereurs Ariens. Hs fie feïéVoKêfeiîëptmi^ 
«mu» ^V« lePWofopbedèvemrp^fètfvî ~" 
«Reliaient apoftat. La religion tAftttV^ 
mon wec les droits civils. 'Un hontetirpô» ëH^ 1 
Matemétati u'et» doit pas moins être f hérktef 
de fon père. Dea* cens mitte Chrétfel^ ^ '*' 
religion Grecque établis dans ConffetmnopW W 
oennaiflènt le Siritàn Turc. EiÉ u» nwt* fc'ftrrfe 
eutière. : <devMt élever & voix contre léCïrdinM 
Du Perron. • •■ ; •>*■ • •• -~>A- 

Cependant y M & fès collègues perftiadèreiit 
à k Chambre <fe la WoMeflè qu'on tvôkb& 
foin de la Cour de Rome* qu'ii ne fahh m» 
la .-choquer par des queftbns épitiéu^-^q^rw 
«Oins étaient inutiles, & que dans- teu« ; Eefc4l 
*sa 4e» «ryftèrès qu'on doit laiftèr derrière *s 
voila. Ces. faneftês harangues éblau'imitf îa' N^ 
*JWfe£ d'ailleurs mécontente do-TierwÊtaà '■**• 

La nation rebutés dans ceux qui corsaient 
les pbfattis » s'adreflà au Parlement t par l'or* 

■flM g ' fe 1tomm -pmB'3erM*;WB$tt1iigZ 
éloquent & intrépide» Le Parlement aflfemWé 
2 Janv. ftns qu'il y eut aucun Pitfr , donna in arrêt 
v6i j. q U i renouvellaic toutes les anciennes lohc ûir 
ce fujet important , & qui affinait les droits 
de la.CoUronaè. Tout Paris le reçut avec des 



acclamâtes. Si on pi* . crprç, te* jnéoioii», H 
Cardinal 7)v Perron en fe plaignant decet ar* 
r§t kjaRçjpç,, proteftaqu* fi on net Je caflaic* 
if fenut QbJigéde'fe i^cvit do^K voi^ de r^rcom- 
munîcâuoai ! m • ■'' 

, jl p^au iaconce«abl^; qu'« fujet ait dk fc 
fon.Souveraio^fi .vous ne-p unifièa ceux qui fou- 
tiennent yoa droits je Içs excommunierai. Lt 
B^itie ^eqgjée; par la çnûitfe -du Pape & de 
1 $gjKfe. t epcourée 4e &â£on$, eut la feihkflè dç. 
fejr* f aflèr. t'^rjrêf par ftm Confeil , , & mômei 
4q r fpet|qe en prifon l'Imprimeur du Parlement 
preste était <#i'il n appartenait pas à ce 
rps de Hatuer fyr un point que les Etats ex*> 
q^iaiçm. L^ Parlement ayak pris la ûge.pré- 
<$ptjon de fç borner à ce»oii¥e]ler le» anciens 
arrêts. Elle fut inutile; une politique lâche Pera- 
p^ru fyr l'intérêt du Roi & du royaume. On 
4V£K vu jufqu'^lor? en France de plus grandes 
comités; mais jamais .plus d'opprobre; : . 

iicCgtçe boptç,ne fut eSaoée qu'en i6&ï y k>r& 
<jjjç r^mblée du Oergé infpicée par le grand 
M{\jjuçt ^rr^ch^ de fe$ regiftres la hattngue de 
Qp fyrwp* & détruifiç., aujtam qu'il était en 
.elle^ rçe monumenc de baûTefle & die perfidie; 
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CHAPITRE XLVL n. , 

, ... 

Qjterelle eu Duc ffjpemon abtc la Parlement. 
Remontrances mal reçues* 



•.! * ■ 



PEndant que ces derniers E'tàti - gënÔrâiix 
étaient aflèmblés eh vain , que cent intri- 
gues oppofées agitaient la Cour , & que les fête- 
rions ébranlaient les provinces, il furvitu êùtàè 
le Duc SBpernon & le Parlement , une ^uefrelle 
également défagréable à l'un & à l'autre/ tl * 
Le Due SEpernon autrefois favori de ffenïï 
///, ayanttforcé le grand Henri IV\ te méi&r 
ger, ayant fait donner la Régence à fit veuVë, 
bravait Concbini & fa femme qui gouvernaient 
la Reine. Il la fatiguait* par fes hauteurs; jttàis 
il confervait encore cet afcehdant que lui doit* 
liaient (es fervices , fes richeflès , fes dign^éà 
& furtout fa place de Colonel -général <te 
l'Infanterie. Toujours intrigant, mais Wcoi^ 
plus fier , il mettait dans toutes les affalés ^ 
orgueil infupportable , au lieu de cette î&utèrùr 
noble & décente qui fubjugue quand elle eft 
placée. '' 

' H* arriva qu'un fbldàt du régtotèht Ûëi GfâP- 
des tua un de fes camarades près de Tabtfàïe 
de St. Germain - des - Prés. Le droit du ^Co- 
lonel-général était de faire juger le coupable 
dans fbn Confeil de guerre. Le Bailli de J ? ab- 
baïe. s'était ftifi da.mort & da meurtrier. Céft" 
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uns doute un grand abuscjue des Moines foient 
Seigneurs, & qu'ils ^ay€m -une juftke. Mais en- 
fin , il était établi que le premier juge qui avait 
commencé lés informations , demeurât maître 
de l'affaire. On eft très-jaloux de ce malheu- 
reux droit. Le Duc $Eptfnon encore plus ja- 
loux du lien redemanda fon foldàt pour le ju- 
ger militairement. Le Bailli refufa de le rendre. 
IXEpernon fait brifer les portes de la prifiro, 
& enlever le meurtrier avec le mort. Le Bailli 
porte fe plainte au Parlement. Ce tribunal af- 
figne, iïEpernon pour être ouï. 

Ce Seigneur croyait que ce n'était pas au 
parlement , mais au Confeil du Roi à décider 
dç la compétence ; il regardait l'affignation com- 
me un affront plutôt que comme une procé- 
dure légale- Il ne comparut que pour inful- 
tçf r au Parlement , menant cinq cens Gentils- 
hommes à fa fuite , bottés., éperonnés & armés. 
Le Parlement le voyant arriver en cet équi- 
page leva la féance. Les Juges en forçant fu- 
rent obligés de défiler entre deux bayes de jeu- 
riçs Officiers qui les regardaient d'un air oe- 
trageant > & déchiraient leurs robes à coups 
d'éperons. 

Cette affaire fut très-difficile à terminer. D'un 
côté le bon ordre exigeait qu'on fît au Parle- 
ment une réparation autentique : d'un autre la 
Cour avait befoîn de ménager le Duc d'Eper- 
non pour Toppôfer au Prince de Condé qui me- 
naçait déjà de la guerre civile. 

On prit un tempérament ; on ordonna par 
une Lettre de cachet que ,1e Parlement fufpen- 
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dralc Tes procédures contre le Ouç d'Èôernmi 
& qu*H recevrait fes excufts. ' ** *' 

lt vint dçme fe préfcmfer au î^rîetnent vm 

fecoade fois, toujours accompagné d'an gî**f 

nombre de NobleiJe. , S 

14 No- itf^wrj, dit-il , /# wus'prie iïexcilûYéJÎ 

™* hic pmvr* Capital* éTmfimterie, qui &{?$$ 

eppfo&i à fan foire qu'à bien dire. 

Cet exemple w une des preuves que les fcfjç 
9e font pa$ feites pour les hommes puiflam/La 
Bue ^Épernon ks brava toujours. Ce for Wf 
qui à- peu-près dans le même tem$ T ne pouvant 
feufiHr que te Garde des Sceayx Du FaiKmis 
eédât les Ducs & Pairs dans une cÇvéteétfàçit 
la parpHfe du Loum, le prit rudement pat 1q 
b»3, & te fit fortir de là place de Yt$&i 
en lui difanc qu'un bourgeois ne devait pas fe 
mé*<mmîm. \ 

Ca fut lui qui quelques années après àft* 
avec cent cinquante cavaliers enlever h RttiWr 
mère m château de Blois % la conduifit à An- 
gwl&tfe, & traita enfuit? avec le Roi de cou- 
ronne à couronne. Les exemples de panriilej 
témérités n'étaient pas rares alors. La France 
retombait infenfiblement dans l'anarchie dont 

Henri IF l'avait tirée par tant de ïrayaùx & 
avec tant de fageflè* 

Les Ews^géeérauK n'avaient rien produit! 
le* feftfon* redoublaient. Le Maréchal de Bwth 
h* qui voulait fe faire un parti puifl&nt , en«s 
gea le Parlement % convoquer les Princes & «8 
Pa^poutd^iij^rer^iriesaflfefres.pubtiques. La 

2î Mars ^çjnç ^fturm^p d$f$àdk au$ Seigneurs d'accep* 

lois» jç r 
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nRnent de l'Etat , elles furent écoutées & ne- 
gl^êes; Tout finit par. enregiftrer des Lettres-, 
patentes du Roi qui ordonnaient aiix Juifs étran- 
ge» de forcir de France. C'étaient pour la plâ-' 
part des Juifs Portugais qui étaient venus enva- 
hir topj je eomroçrce que les. Fiançais .ri'eiuea- 1 
daient pas encore. Ils relièrent pour la plupart 
fc.IBo'rdeaux,..& continuèrent ce commerce qui 
leur était défendu. 

Une autre affairé qui regardait plus -.parti- 
culièrement "le 'Parlcmcat fut celle de la Pail- 
lette'. C'était un droit annuel , imaginé par un 
Paittei' fous radminiftration du Duc. de'. Sttïlù 
Tous ceux qui avaient obtenu des charges dé 
Jïïdjcârarè payaient par. an la foixanciéme par-' 
oe.. du. revenu de leurs charges, mgyennanç? 
■ quoi eues 'étaient afluïées à leurs héritiers qui 
Hift. du Pari, de Paris. P 



vragc d'un fauûaire aulli ignorant qu'abfurde. ' ; 



CHAPITRE XLVIi. 

Du meurtre du Maréchal £ Ancre & de fa 
femme. 

BE pics grands événemens fe préparaient, 
les faflions s'aigriflàient, Concbim Maré- 
chal S Ancre n'entrait pas au Confeil , mais il 
le dirigeait ; il était le maître des affaires , & 
le Prince de Coniè premier Prince du fang en 
étair exclus. Il eut le malheur de fe croire obligé 
à prendre les armes comme fou père & ion 
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Prince d( 
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fon de Gonzague } fe cantonnait dans fes ter- 
res.' Le Dite (U Vendôme , fils de Henri IV 
& de Gabrielle SEtrêeï^ le Duc de Mayenne. 
fifcr-Areheftle la Ligue, le Maréchal Duc 
de Bouillon Prince de Sedan , unifiaient leurs 
troupes ; & tous difàiene que c'était contre lé 
Florentin Concbini , & non pas contre le Roi. 
'• '■ Au milieu de tant d'allarmes , un jeune Gen* 
tilhomme du Comtat d'Avignon, introduit au- 
près de Louis Xltl, & s'étan 
aux amufemens de fon enfàm 
dévolution à laquelle perfom 
%,s Roi avait alors feize ans 
p'erfuada qu'il était feul caps 
yerrier fon royaurtie , que fa r 
performe ni Ion Etat , que > 
traître. Ce Comblni dans ce 

Pa 
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* fait une #&ion qiri mérirait une ftatue. Enrichi 

• par les profufiorçs de Marié de Mêdkis, il le- 
vait à fes dépens une armée de cWÇ à fix mille 
hommes contre Jesrévôkjés*, ilfoutenait li France 
.comme fi elle avait 4fé-& patrie. Le jeune Ctero- 
tilbomme nommé Gadenet^ connu (bus le notfi 
de Luines * rendit fi fufpgét le fervice même que 
Cmcbifti Maréchal de France venait de rendre; 
qu'il fit confentir le Roi b l'aflàffiner/&à 4 tneî> 
tre en prifpnla Reine (a mèrj& 

Le jeune Louis \XIIL, à q$ï on donnait déjà 
le nom de Jufte , approuva l'idée de faiffctuer' 
le Maréchal dans fon propre appartement, oti 
dans celui de fa mère. Conçbirti ne s r étant pai 
préfenté c$ jour-là au Louvre ne prolongea la 
24 Avril Vie que d'un joui;; Il fut tué à fcoûps de pïfte* 
1617. Jet le lendemain en entrant dans la coût diï, ch& 
teau. Vitri& qi^lques Gardes du Gtfrps furent 
les meurtriers. Vitri eut le bâton de MaréfeWl 
de France pour récompenfe. M&riede Méditit 
fut emprifonnée dans fon appartétnent dont oft 
mura les portes qui donnaient fur le jardin yflf 
bientôt après on l'envoya prifonnière' à Bio&Ç 
dont le Duc- tfEpernon la tira tfois ftfi& aptes» 
comme on Ta. déjà dit* , ' . " ': 

\j2iGaligai\ Maréchale SAncr e , Dame dé- 
tours de la Reipe , fut incontinent faifie , dé- 
pouillée de tout 5 , conduite U la Baftille, & de là 
transférée à la Conciergerie. 

Le favori de Lûmes qui dévorait déjà en e£ 
pérance les grands biens du mari & de la fem* 
pie, fit donner o*dre au Parlement d'inftruire te 
procès, du M^échal affàffiné & de fa malheur 
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Tfcufe veuve. Pour le Maréchal , fori corps ne 
pouvait pas fe retrouver, k peuple en fureur 
l'avait déterré , on l'avait nais en pièces, on 
avait même mangé fon ccfeur; excès de barbarie 
digne* du peuple qui avait exécuté les maflàcres 
de la St. Barthelemi , & inconcevable dans ùrie 
nation qui paflè aujourd'hui pour ii frivole Sç 
fi douce. Il était difficile de trouve* dequoi ju- 
ger à mort la Maréchale. C'était -une Italienne 
àe qualité venue en France avec la Reine, com- 
blée à la vérké de fes bienfaits, infolente dans 
{a foraine & bizarre dans fôn humeur , défauts 
pour lefquefe. on n'a jamais fait couper k cou st 
perfonne. 

- On fut obligé de lut faire un crime d'avoir 
écrit quelques lettres de compiimens à Madrid 
& à Bruxelles , mais ce forfait ne fuffifant pas , 
on imagina de la faire déclarer fbrcière. On 
erpyait alors aux fortiléges & k la magie com- 
me à un point de religion. Cette fuperftkion eft 
la plus ancienne de toutes & la plus univerfelle. 
Elle -paflà des Payens & des Juifs chez les pre- 
miers Chrétiens , & s'eft confervée jufqu'ku temë 
où un peu de pWlofophie a commencé à ouvrit 
ks yeux des hommes aveuglés par tant 4es 
fiécles. ' 

* La Maréchale à? Ancre avait fait venir d'Ita- 
lie un médecin Juif nommé Mont&lto ; elle avait 
même eu la fcrupuleufe attention d'en deman- 
der la pei^miffionau Pape. Les médecins de Pa- 
ris n'étaient pas alors en grande réputation 
dans l'Europe. Les* Italiens étaiient en poflêflton 
de tous le& arcs. On ptétendifr <jue le jitff Mq^ 

P 3 
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qu'il avaic facrifiéun coq 
; ; cependant , il ne pue 
s. Elles furent fi fortes 
fordère elle fe crue en- 
âicis- lui dit que le deis 
•ifle Ifenrif ayant en la 
même maladie, s'écai(jàit ejçorciTeroar desjnoi- 
nes de Milan. Elle eut la faiblefle de faire venu 
deux de ces exorciftes Milanais qui dirent des 
. méfies aux Auguftins pour la vaporeufe : Maré- 
chale, & qui l'alUirèrenc qu'elle était guérie. 

On l'interrogea fur le meurtre d'Henri IVy 
On lui demanda fi elle n'en avait point eu coït* 
naiflàrtce. Après avoir ri fur les aceufations da 
magie , elle pleura à cet interrogatoire fur la 
mort du feu Roi, & fît fentir aux juges toi)» 
ce que cette imputation contre la confidente * 
la Reine pouvait avoir d'atroce. 

Des deux rapporteurs qui inflruifaiem le 'pro- 
cès f l'un était Courtin vendu au nouveau favori 
& qui follicïrait des grâces; l'autre énk Deman- 
des Payen, homme intègre, qui ne Voukieja- 
reaïs conclure a la more. Cinq juges s'abVemè» 
rem, quelques-uns opinèrent pour le feui ban» 
niflèment. Mais Lûmes follîcitu avec tant d'ar- 
g Juillet deur, que la pluralité fut pour brûler une Wd* 
•617- réchale<le France comme fofeière. Elle'futtraî- 
née dans un tombereau à la Grève comme -ùtte 
femme de la liedu peuple. Toute lagrace qu'on 
lui fit fut de lui couper la tête avant de ^cter 
fon corps dans les flammes. '■■• ■ 

On croirait qu'un tel arrêt eft du dikiénw 
fiéeje. Le Parlement en condamnant & mémoire 
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<fo Maréchal eut foin <T£nfërer dans l'arrêt * 
que déformais aucun étrange? ne ferait admis 
an Confeil d'Etat ; cette ckufe était plus qu'on 
ne demandait. Luinet qui eut beaucoup plus de 
pouvoir que Concbini était étranger lui-même, 
étant né fujet du Pape. 
.- * » 



mmmt* 
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Arrêt du Parlement en faveur d'Ariftote. Ha- 
bile friponnerie d'un Nonce. Mort de VAoo- 
eat-générai Servm en parlant au Parlement 

CEtte cruelle démence de condamner aux 
flammes pour un crïme qu'A eft impoflr&îe 
de commettre , n'était pas particulière à la Fran- 
ce. Prefque toute l'Europe était alors infeétée 
de h croyance à la magie , aux pofleflïoris dii 
dfable, aux fortiléges de toute efpèce. On con- 
d#nœrft même quelquefois des fonciers dkns les 
pays Proteftans. Gettç fuperftition étaic malheur 
feufement Kée îr la religion. La raifon humante 
Savait pas encore fait aifëz de progrès pour dîfc 
tfriguer les items - otir Dfeu permettait que les 
P^raont doffent des magiciens, & Saiil \me 
y^riionfiflè, d'avec Ifes tems 6ù nous vivons. 
- H y a une autre efipècç de fuperfîiriorc 'moins 
cfetngereufe, c^eft un refpeft aveugle pour l'an- 
tiquité. Ce refpeét qui a nui aux progrès de l'efc 
ftfit pendant tant de fiécies était pooffë pour 
4rjftott jufqul* larcr&fuffcé la plus fervile. L* 

P4 
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fonune de fes écrits <éodt bien ^ ch&tïgée . de ** 
qu'elle avait été quand^ej parue en «Brence^peur 
la première, fais du tomsdes AltMgews.^Uo^Cann 
çile alors avait condamné Amfiùtecoxmm hécèr 
tique, mats depqis, il ayaiCvf^gpé^dQTpoôqu^ 
ment dans les écoles. -•-> .*>- , .. ,,. L .V -a 

Il arriva qu'en j 624 deux chymiftès parurent 
ï Paris, "La chymie était lane^ftrifcnce.yflèa tf8#- 
velle. Ces chymiftès admettaient cinq éiéipettt* 
qui font, comme on fait, différons de$ quatre Sie- 
mens àiÀrijîote. Ils n'étaient pas non plus de 
fon avis fur les catégories, ni fqr les fornw» 
fubftancielles. Ils publièrent des thèfes contre 
ces opinions du Philofophe Grec r L'Uni^erficé 
cria à Théréfie ; elle préfenta requête au Parie- 
pient. La rumeur fut fi grande que Jes .nouveau*: 
doéteurs furent mis çn prifqn , leurs thèfes lacé- 
rées en leur préfence par un huiffier; les deujç 
délinquans condamnés au banniflèment du refibft 
9 çlu Parlement. Enfin , il fut défendu par le mâ- 
' me arrêç , fous peine de la vie , 4e fôutenir aiïn 
çune thèfe fans la permiffion de la Faculté. - 

Il faut plaindre les tems pu l'ignorance & la 
fauflTe feience encore pire , aviliflàient ainfi la 
raifon humaine, & malheureufement ces.fiems 
^étaiçnt bien proches du nôtre. Nous avions eu 
cependant des Montagne , des Charron , dès 
De Thu * des L'Hôpital; mais Je peu dç la- 
inière qu'ils avaient apportée était éteinte ,< & 
cette lumière même n'éctyiirç jamais qu'un. periç 
nombre d'hommes. : v . 

Si le Parlement ayant plus étudié les,4rokç 
$e la Couronne fy du royaume ^ue la philoftn 



jdûei* tapabak dan»; ces erreurs qui étaient cel- 
les du teins y il coq cinmit toujours à: détruire 
u*e autie eîi^iCiQUê Ja Cour de Rome avait 
TOiUuimrodijif e dans* towe les Ifeux & dans cous 
iesjteoîSv & q»i éteîtr l'erreur de prefque cous 
les Ordres monaftiques ; c'était .ce préjugé in- 
croyable établi » depuis lp Papei Gr/gei/£ Fil, 
q«e les 1 Rois font jiifticùbjes de l'Eglife. On a 
vu qu'aux Etats /die 1614 & 1615 ee préjugé 
avait triomphé des: vgtm du peuple, & du zèle 
du Parlement. .Cette odieufe q^eftiop fe renou- 
vela encore en 1626 à loccaiîon d'un libelle 
imputé au Jéfuke Garajfe^ le plus dangeretat fa- 
natique qui fût alors chez . les Jéfukes* On fe- l h^ 
prochait dans ce libelle au Roi & au Cardinal 
4e Richelieu, les alliances de la France avec des 
JPrinces Proceftans, comme fi des traités que la 
politique ordonne pouvaient avoir quelque rap- 
port à la religion. On pouffait Tinfolence dafts 
ces libelles jufqu'à dire que le Roi & fes minif- 
tres méritaient d'être excommuniés. Le Parle- 
ment ne. manqua ni à l'inutile cérémonie de brû- 
ler le libelle , ni au^fpin plus férieux de recher- 
cher l'auteur, 

. L'aflèmblée- du Clergé remplit fon devoir ea 
..condamnant le livre ;<mais Spada Nooce du Pape 
fe fervit d'une rufe digne d'un prêtre Italien, en 
iaifant faire unç traduction latine de cette ceu- 
fure. , traduétioQ infidèle, &; dans laquelle la coq- 
daipnation était totalement éludée. U la fit ftgner 
par quelques Evêques , & l'envoya à Rome 
connue un monument; de la ' foumiifioa de la 
ÇoitfQnne de France à la Thiar^. . - , . . 
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Le Parlement découvrit b fuperriwrie ; notf- 
feulement il condamna la tradiuftion latine * 
nais 9 inféra dans la condamnation * qu'On pro- 
céderait contre les étrangers q«i avaiem conduit 
cette fourberie. Le Clergé prit alore le parti du 
Nonce Spada, il s'aflecnbla ; rtais comme fon 
aflemblée légale était finie , le Parlement lui or- 
donna de fe féparer, & enjoignit félon les Ibix 
aux Evêqoes d'aller réfider dans leurs diocèfei. 
Mais alors le Pape avait tant d'influence dans 
les Cours de ft Communion, que le Cardinal de 
Richelieu était obligé de le ménager & comme 
Cardinal & comme Miniftre. On évoqua toute 
cette affaire au Confeil du Roi; on 1 l'affbupk, 
jufqu'à la première occafion qui k ferait ternît» 
tre ; il n'y avait point alors d'autre politique. y 

Précifément dans ce tem*Jà même , 11 falak 
de l'argent, & ce font- là de ces affaires qui ne 
s'aflbupifiTent pas. Les guerres civiles comre les 
Huguenots fous le minHlère do Duc àeLuhfes\ 
la guerre de la Val tel i ne ftms le Cardinal de 
Richelieu , avaient épuifé tomes 4 les reffburces. 
Les Huguenots du royaume maltraités par Ri- 
chelieu recommençaient encore la guerre. Le 
Roi fut obligé d'aller lui-même au palais faire vé- 
rifier des édits burfoux. On confultait fbuveob 
dans ces édits plutôt fe néceffité prefTance que 
la proportion égale des impôts, & l'utilité du f 
peuple. L' Avocat-général Servi* fur frappé de 
mort fubite, en prononçant fe harangue att-Roît 
vous acquérez, difeit-H, une gloire pins foU/h 
en gagnant le cœur dé vos fujets , qu y tn domp- 
tant vos ennemih A ces dernières paroles la 
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voix lui manqua » une apoplexie le faifit, &on 
l'emporta expirant- 

Le Jéfuite jévrigni , auteur des Mémoires 
chronologiques d'ailleurs exa£ts>& curieux, pré- 
tend; qu'il mourut. en parlant contré les Jéfui* 
«es , xfaws une afeire qui furvint immédiatement 
sprèar ^ 

, Il était' toujours queftion de cet, horrible fyf- 
jtémè delà ptnflance du Pape fur les Rois & fur 
les peuples. Il fembUtitque le ftng de Henri W 
eAt fait nerauffe les têtes de cette hydre. Santa* 
relit jéfvàve Italien publia cette do&rine dans 
on nouveau livre approuvé par Fitelleski Cent- 
ral de cet Ordre, & dédié an Cardinal de &F- 
veye. Jamais cm ne s'était exprimé d'une manière 
fi révoltante. Il fut brûlé à Paris felonfl'ufageç 13 Mars 
mais ces exécutions ne produifant rien , il fut l620 * 
agité dans le Parlement fi on chaflTerait les Jéfui- 
tes une féconde fois. Il ordonna au Provincial , 
à trois Tie&eurs > .& k trois Profès, de comparaî- 
tre le lendemain. Ils arrivent au milieu du peu* 
pie indigné qui bordait les avenues du palais. lie 
Jéftite Coton r alors Provincial, porte la parole* 
On lui demande s'il croit que le Pape puifle ex- 
communier & dépoflëder le Roi dé France. Âbl 
réponde vfe Râieftfils aîné de PEgli/h, il me 
fera jamais rien fui vblige le Pape à en venir 
à cette extrémité; Mais, lui dît le premier Prô- 
fident , ne penfez-vous pas comme votre Père 
Cénéral , qui attribue au Pape cette puiflance? 
Abl mire Père Général fuit les opinions de 
Rome oUUsft, & nous celles de France ok 
mous* femme*. Et fi vcms écier 1 Rome que fe- 
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CHAPITRE XUX. 

La mère & le frère du Roi quittent le royaur 
, me. Conduite du Parlement. . - 

LE Cardinal de Richelieu gouvernait la 
France defpotiquement. Le hazardquijeft 
prefque toujours l'origine des grandes fortunes-, 
ou, pour parler plus jufte, cette chaîne incooi 
nue de tous les événement qu'on appelle, ha- 
zard, avait d'abord produit l'Abbé du.- Chilien 
Richelieu auprès de Marie de Médias pendant 
•Jà Régence. Elle le Gt Evêque de Luçon , Secté- 
-tairc d'Etat ,& Surintendant de fa tuaifon. En-, 
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faite , ayant partagé ! 
cette Reine Tapies 1( 
tfAncreb. de Ci femi 
teftion la- fflgnité de 
place au Coafeih 
. l Dès qu'il >eui afièr 
frit pns que & bienfait 
lors elle devint Ton eni 

Louis XIII faible , mala 
tfoît, incapable de travail., i 
de premier Mmiftre, fut o 
ire ft *ère,& le. Cardinal: 
pour -lès Intrigues que pou 
jaloufè de fon crédit qu'ho 
faible & opiniâtre comme fc 
confiante encore , plus got 
inhabile, .ne. pouvant pas même régir fa maifoev, 
é,tak bien' loin -de pouvoir régir un royaume"; 
Richelieu était ingrat, ambitieux, tyrannique; ' 
mais; il, avait rendu de très -grands fcrvices. 
Louis XIII (entait combien ce miniilre détefté 
lui était îiécefiaire. Plus fa mère & Gafion fon 
frère. Ce plaignir 
fant. Les favori 
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'Gaftân, frère j 631. 

& fe' retira 'en. 1 
fuit à Bruxelles 
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la prôteftkm du Roi d'Efpagne, dont inimitié 
Était déclarée contre la Fhmce, fi la guerre ne 
l'était pas encore. ; 

Il n'en était pas de même du Duc de I3a*> 
raine; la Cour de France ne jtë&vair le rfegar* 
der comihe un PrinCe ennemi. <!epen&Ae'le 
Cardinal publia une déclaration du Rot , 'dsàô 
laquelle tous les amis & les domeftiques dé 
Moniteur qtii l'avaient accorifipagrtê dans -fit îé* 
traite étaient regardés comme cri faiineis de îèftv 
nwjefté. Cette déclaration paraliffiit trop 1 Wtfèrfc* 
des domeftiques peuvent fuivre leur tmîtrë {km 
crime dans Tes voyages ; & quand ils n'ohtfitit 
aucune encreprife contre l'Etat on n'a pofet de 
jreproche à leur faire. Cette quëftîow ftit ifong* 
çems débattue au Parlement de Paris lotftfu il 
fakît enregistrer la déclaration du Roi. Gayatà 
& Barillon Préflderis aux Enquêtes v & &rf* 
â$ Avril net Confeiller parlèrent avec tant d'étoquetocè, 
1631. qu ? ils entraînèrent la moitié des voix , $t ity 
eut un arrêt de partage.: ~-'V y ■ 

Dan» le tems même qu'on allait atœ^bpi* 
nions y Monfieur fît préfenter une iteqt»ête pair 
Roger fon Procureur- général. Elfe commet!* 
çak par ces mots, fupplit humblement &&/- 
ton fils de France, frère unique 4u Èûil II 
alléguait Ans fa requête , qu'il n'était fbrti'da 
royaume que parce que le 'C&frdtàai de Rfcbe* 
lieu l'avait voulu foire afTaflîner , .& il en deman- 
dait âfte au Parlement. T *• ' ' 

Le premier Préfident Le Jai empêcha que 
la pièce ne fût préfentée ; ilJarremk entfte les 
mains du Roi qui la déclara caiùmnkufo & la 
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tfcppriwu Sî elle avait &é lue dans la Grand 9 
Chambre , lç Parlement fe trouvait juge entre 
l'héritier préfomptif de la Coufoane & le Car- 
dinal .de Richelieu*, .- , • 

JLe Rpi. indigné de J'arrêi de partage* manda 
au Louvre ie Parlement y 4c lui ordonna de " **** 
veair î.ivai Toqs les membres du Parlement l6 * u 
fe inir^fttjà gpnqpjr (*) devant le Roû Le 
Çfttie, dos Sceaux Çtàtemweftf leur dit qu'il 
np leur appartenait pas de délibérer fur les dé- 
^ar^i&dUîRoû L'Avocat-général 7i*ÂHfrayanfc 
Clique, la Compagnie demeurerait dans Pobéif- 
ûpcft dont elle avait toujours fait profeffion; #* 
fyGùçrfaz pas de Febéijfance de v4s gens, die 
î£ J&oi , fi je voulais former qbçlqtiun à cette 
vçrtfi je h mettrais i dans une compagnie de 
*ws Gtrdes fif nwpAf â» Parlement. 
,, ty eapla Gaymt 9 Bartihn, Lainet; il leur 
im^it pour cinq ans l'exercice de leur charge, 
& déchira lui-même l'arrêt de partage dont il 
jetta les morceaux par terra 
v*Xa Reine-mère avant de partir pour les Pays- 
Bas jrnplora le. Parlement comme fon fils Gaffon* 
&, au$ Inutilement La Compagnie n'ofa rece- 
voir ni && lettres ni fes requêtes; elle les fie 
imjpimer ; on les trouve aujourd'hui dans les 
ïyléQioires du rems. L'une de ces requêtes com- 
mence par ces mots. 

, „ .Supplie Marie , Reine de France & de 
,» Navarre,.,,, difant , qu Arnaud Jean Du, 

^♦VTohs I« Mémoires du tem$ le certifient* Le 
?r çfrutat Ui*é*U ne farU pai mêuic de. c«t éréttoucm. 
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* Pkffis \ Cardinal de kjcbétieu* pat tdo«i 
^ fortes tfartiftees & de maRcës étranges , tï- 
„ che' d'altérer, comme îl avait déjà fait* ritt- 
„ née paflfée, la fànté du Roi, l'engageant tfjr 
„ fes tnauvats tonféîls «tins la guerre , i'ofti- 
geww à fe trouver en petfônne dans âts ajr^ 
mées pleines de cori&gkto s aux plus graffctei 
„ chaleurs , & Je jectant ta fît qu'il peut dânS 
*, des paffions & appréh&fiofcs exrradniifîtires 
» contre fe* plus proches', & Comte fefc ptàt 
„ fidèles ferviteurs, ayant déflein de s'emçtaftr 
^ d'une tonne partie de tlîtat/i^crtpHfllttt 1»' 
„ charges les plus importantes de fes cràinp- 
n res , & étant fur le point d'ajouter un gtafcd 
^nombre de places maritimes & frontières V 
„ les gouvernemens de Bretagne & de Pro- 
vence pour tenir fe France affiégéè par ces 
deux extrémités , & pouvant par ce moyen 
avoir le fecours des étrangers chez lefquete 
n 'û a des intelligences fêcrettes. 

La requête finit par ces paroles : ,, ladite Dame 
^ Reine ? vons fupplie de faire vos très-humbles 
„ remontrances , tant for le fcanàale que pro- 
„ duifent les violences qui font & pourroric 
„ être faites à la perfonne de ladké Damé Rei- 
â he, contre l'honneur dû à fort mariage ^| à 
y, 1a naiflance du Roi, par un ferviteûr ingrat, 
que fur tout ce qui eft contenu en la pré- 
fente requête fur la diffipanon des finances, 
„ & achats d'armes, places fortes & provinces 
entières , violemens des loix de l'Etat , & 
d'autres faits qui vous font connus & publiés 
à tout le royaume, & vous ferez bien. Mari*. '* 

11 
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. Il n'y 9 poioc de4ec>ur qui ne voye que le 

ijeflènrimeiu de Marie ■ 3e. Médias l'emportait 
au-delà de coûte' borne. Ou n'eft pas d'ailleurs 
étonné qu'elle s'àdrefiè en fuppikinte à ce même 
Parlement qu'elle avait: traité autrefois avec tarie 
de hauteur ; eiie avait parlé en Souveraine quand 
ejle était Régente ; & elle parle dans fa requête 
jeu femme infortuflée. 
,,,Le Cardinal fît ériger une Chambre de Juf- 

f'ce à Farfehal pour condamner ceux que le 
arlemem de Paris n'avait pas voulu condam- 
ner, fans les entendre. Cette Chambre était cora- 
p'ofée de deux Confeillers d'Etat , de fix Maî- 
tres .des Requêtes , & de fix Conseillers du 
Grand-Confeil. Elle commença fes féances le 
10- Septembre 1631. 

Le Parlement lui défendit par un arrêt de 12 0&>- 
* s'aflèmbler. L'arrêt fut caflé, & le Parlement bieifiji. 
obligé encore de venir demander pardon au Roi 
à Metz où il était alors. On le fît attendre 
quinze jours, on le réprimanda , & les arrêtsde 
(a Chambre de l'arfenal furent exécutés. 

Ces vaines tentatives fervirent à fortifier lé 
pouvoir du Cardinal qui humilia tous les Corps, 
tint la Reine 
vreté jufqu'à 
crainte & le 1 
- l'abaiflèment , 
dans la dépéri 
ceux qui s'éle 
bue par des 
fente de faire 
Ion de camps 

Hiff. du P 
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par des Commiflàires qui étaient fes efclaves; 
& quand rilluftre Mole, alors Procureur-géné- 
ral * voulut agir pour le maintien des loix fi 
indignement violées, le Cardinal le fit décréter 
d'ajournement perfonnel au Confeil , & l'interdit 
des fondions de (à charge. Enfin , il fe fit détef- 
ter de tous les .Corps de l'Etat; mais le fuccès 
de prefque toutes fes entreprifes fit mêler le 
refpeft à la haine. 



*»—*•■ 



C H APITRE L. 

4 

Du mariage de Gafton de France avec Margue- 
rite de Lorraine , cajfé par le Parlement de 
Paris & par Vajfemblée du Clergé* 

GJfton , frère unique de Louis XIII ^ avait 
époufé en 1 63 1 .à Nanci Marguerite (œur 
du J3uç de Lorraine Charles IF. Toutes ries 
formalités alors requifes avaient été obfervées. H 
n'était âgé que d'environ vingt-quatre ans ; mais 
la Reine fa mère & le Duc de Lorraine avaient 
autorifé & prefTé ce mariage. Le contrat avait 
été communiqué au Pape Urbain VIII ^ & en 
couféquence le Cardinal de Lorraine Evêque de 
Toul* métropolitain de cette province, donna les 
difpenfes 4e la publication des bancs. Les époux 
furent mariés en préfente de témoins ; & deux ans 
après ,£WtodGafîon eut vingt-cinq ans , ils ratifiè- 
rent folemnellement cette cérémonie dans ,FE- 
glife Cathédrale de Malines > pour fuppléer d'une 
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manière au ten tique • à couc- ce qui pouvait avoir 
été omis. Ils s'aimaient, ife étaient bien éloi- 
gués l'un & l'autre: de fe plaindre d'une union 
que le Pape & toute l'Europe regardaient com- 
me légitime & indiiToIuble. Mais ce mariage 
allarmait le Cardinal de Richelieu qui voyait 
la Heine-mère 7 le frère du Roi héritier pré- 
fomptif , & le Doc de Lorraine ligués con- 
tre lui. 
Louis XIII ne penfa pas autrement que foti 
iïuRre. Il faluc faire penfer le Parlement & 
le Clergé comme eux, & les engagera caflèr 
le mariage. On alléguait que Gajion s'était 
marié contre la volonté du Roi Ton frère ; mais 
il n'y avait point de loi exprefTe qui portât 
qu'an mariage ferait nul quand le Roi n'y au- 
rait pas confenti. Gafton avait perfonnellement 
oflfenfé fon frère; mais le mariage d'un cadet 
était-41 nul par cette feule raifon qu'il déplai- 
fiùt à l'aîné ? Louis, XI étant Dauphin avait 
époufé la fille d'un Duc de Savoye malgré te 
Roi, fon père r & avait fui du royaume avec 
die , &ns que jamais Charles Fil entreprît de 
traiter cette union d'illégitime. 

On regardait le mariage comme un facre- 
ment & comme un engagement civil. En qua- 
lité de facrement c'était le figne vifibk, d'une 
chsfe invifible? un myfîère^ un caractère indélé- 
bile r que la mort feule peut efacer. Et quelque 
idée que FEglife puiflè attacher à ce mot de 
chofe invifible, cette queftion ne paraiflàit pas 
du refïbrt des jugemens humains. 

A l'égard du contrat civil , il liait les deux 
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époux par les loix de toutes les nations. Annul- 
ler ce contrat folemnel , c'était ouvrir la porte 
aux guerres civiles les plus fimeftes : car s'il 
naiflàit un fils du mariage de Gafton , le Roi 
n'ayant point d'enfans , ce fils était reconnu 
légitime par le Pape & par les nations de l'Eu* 
rope* & déclaré bâtard en France, & encore 
aurait-il eu là moitié de la France dans fon parti. 

Le Cardinal de Richelieu ferina te$ yeux aux 
dangers évîdens qui naiflàient de la cafiation. 
14 fit mouvoir tant de reflbrts , qu'il obtint du 
Parlement irrité centre lui un arrêt > & dfc i'af 
femblée du Clergé qui ne l'aimait pas davan- 
tage , une décifion favorable à fes vues* Cterçe 
condefcéndatîee n'eft pas furprenante ; il éjtaît 
tout-puHIàntj il avait -envahi les Etats du Doc 
de Lorraine; tout pliait fous fes volontés. , 

L'Avocat général Orner Talon rapporte que 
le Parlement étant raflemblé , ; il y fut dit que 
Pbérqras frère d'Héroàe accufa Sàlomé £i?Utor 
traité fort' mariage avec 'Sillene Lhuttnat# 
£ Arabie < On cita PlûianiueenlzvieèçIîiQn. 
14 Juillet Après quoi la Compagnie donna un dééret -de 
l6 34- prife de corps contre C^r/^xDucdéLorraifiè, 
Français , nouveau Duc de Lorraine (\ qui Char* 
les avait cédé fon Duché , ) & la Priftceflè de JP^haJz- 
bourg leur fœur , comme coupables de rapt envers 
la perfonne -de Monfieur , irère unique du Roj. 

Enfuite il les condatnna comme coupables 
5 Sep- dé lèfe-majèfté , les bannit du royaume , & 
tembre. cohfifqua leurs terres. 

, Deux chofes furprënaient dans cet arrêt* pre- 
mièrement k condamnation iJ'uti Prince Sou- 
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verain qui était vaflàl du Roi pour le Duché de 
Bar, mais qui n'avait point marié fa fœur dans 
Bar. 

Secondement le crime de rapt fuppofé contre 
MonGeur qui était venu en Lorraine conjurer 
le Duc de lui donner fa fœur en mariage. H 
était difficile de prouver que la Princefle Mar- 
guerite eût forcé Monfieur à l'époufer. 

Tandis que- le Parlement procédait , Taflèm- 7 Juillet 
blée du Clergé promulguait une loi civile, qui l6 35- 
déclarait que te| héritiers de la Couronne ne 
pouvaient fe miner fans le confentement du chef 
de la maifon. On envoya un Evêque de Mont* 
pellier à Rome pour fake accepter cette déci- 
sion par le Pape qui la réprouva. Un règlement 
de police ne parut pas au Pape une loi de TE* 
gUfe. Si le Roi, dont la famé était très-chance* 
lantp , fût morj alors, Gaften eût régné fans 
difficulté , & il aurait auffi fans difficulté fait 
regarder comme très-valide ce même mariage 
dcrat le Parlement & le Clergé Français avaient 
prononcé la nullité. Heureusement Louis XIII 
approuva enfin le mariage de fon frère. Mais 
la loi qui défend aux Princes du fang de laiflèr 
une poftérité fans le confentement du Roi a 
toujours fubfiité depuis ; & le fentiment de 
Rome qui tient ces mariages valides a fubflfté 
de même; fource éternelle dé divifions, jâfîitfk 
ce que tous les hommes foient bien convaincus 
qu'il importe fort peu que ce qui eft vrai à 
Paris foit faux dans le Comtat d'Avignon , & 
que chaque Etat doit fe gouverner félon fes loix 
indépendamment d'une théologie ukramontaine. 

Q3 
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De laréfiftance apportée par te farlemem à 
fétabliffètnent 4e ÏÀeâdémie FrarffaifcS 

IL eft fîngufier que te Parlement n f eûi pas 
héflté à cafler & artnuller le mariage de l'hé- 
ritier du royaume, contraâé dp eôûfentettoem 
de fa mère , célébré félon toàrcs les formaikés 
«Jel'EgUfe, & qu'il reftrftt Cctfftafmttent pen- 
dant dix-huit mois l'enregiftrtméWt des lettres 
patentes qui établiraient l'Académie Frânçatfe. 
Les uns crurent qu'après un arrêt rendu en fa- 
veur de l'Ufiiverfité oc tfAriftote^ cette Com- 
pagnie craignait qu'une fociété d'hommes édçti* 
rés, encouragée par l'autorité royale, tftenfei- 
gnât des nouveautés. D'autres penferent q*e le 
Parlement ne voulait pas qu'en cultivant l^âo* 
quence inconnue chez les Français , la barbarie 
du ftile du barreau devint utf fujet de mépris. 
D'autres enfin imaginèrent que le Parlement 
mortifié tous les jours par* le Cardiftàî , forfait 
k Ton tour lui donner des dëgoôts. ' ' K : 

Le Faffbr, compilateur greffier, quittait 
un libelle en dix-huit volumes, de ï'hiftôimïde 
Louis XIII, dit que F établiffèmènt déTMddt* 
mie eft une preuve delà tyrannie îlk Cardinal. 
Nneptitfoufrir que d* honnêtes $M fa fentilaf* 
fent librement dans une mai/où particulière. 

On fent bien que cette imputation ne mé- 
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rite pas d'être réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici l'occafion de remarquer que cet écri- 
vain aurait dû mieux profiter des premieresJe- 
çons de l'Académie ; elles lui auraient appris 
à écrire d'un ftile moins barbare avec un fiel 
moins révoltant , d'une manière plus judicieufe , 
& à ne pas Méfier à la fois la vérité < la langue , 
& le bon fens. 

L'ére&ion de l'Académie Françaife était me 
imitation de celles d'Italie , & d'autant plus né- 
ceflàire que tous les genres d'éloquence , & fur- 
tout ceux dé la chaire & du barreau, étaient 
déshonorés alors par le mauvais goût , & par 
de très-mauvaifes études , pires que l'ignorance 
dfcs; premiers fiécles. La barbarie qui couvrait 
encore la France ne permettait pas aux pre- 
miers Académiciens d'être de grands- hommes ; 
mais ils frayaient le chemin à ceux qui le de- 
vinrent. Ils jettèrent les fondemens de la ré* 
f&rpae des efprits. Il eft très- vrai qu'ils enfei- 
gflépent à penfer & à s'exprimer. Le Cardinal 
de Richelieu rendit par cette inftitution un vrai 
fçrvice fc la patrie. 

-Si te Parlement différa une année entière 
#enregiftfler les Lettres , c'^ft qu'il craignait 
que l'Académie ne s'attribuât quelque jurifdic- 
tion fvir h librairie. Le Cardinal fit dire au 
premier Préfident Le Jai qu'il aimerait ces 
JVÎdlteurs comme ils l'aimeraient. Enfin quand 
cet établiflèment fut vérifié, le Parlement ajouta 
aux patentes du Roi , que l'Académie ne con- 
naîtrait que de la langue Françaife & des li- 
vres qu'elle apra iàks , ou qu'on expofera à 

Q4 
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fon jugement. Cette précaurion prife par le 
Parlement prouve allez que réreâion de l'A- 
cadémie avait doané quelque ombrage* Elle 
n'en pouvait donner * n'ayant spe des privilè* 
ge6 honorables * aucun d'utile* & Ton fonda- 
teur même ne lui ayant pas procuré une dite 
d'aflèrablée. 
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CHAPITRE LIL 

Secours offert au Roi par le Parlement de Porta 
Plufieurs de [es membres empr if onnés. Com- 
bat du Parlement avec la Chambre deeComph 
tes dans FEglife de Notre-Dame. 

* 

D Icbelieu ayant fait déclarer folemneHemem 
Xl» la guerre à mute la maifon d'Autriche dans 
l'Allemagne & dans l'Efpagne en 1635 9 foi 
for le point de voir le royaume ruiné l'année 
fuivante. Les ennemis paffèrent la Somme, pri- 
rent Corbie, ravagèrent toute la Picardie & I4 
Bourgogne ; Paris fut expofé , & plufieuis ci- 
toyens en forcirent. Les troupes étaient.peô 
nombreufes y intimidées & difperfées v les meik 
leurs officiers fufpefts au Cardinal *,emprifon* 
nés tHi exilés , les finances épuifîêes. >, On ne 
Regardait alors ce miniftre que comme un tyran 
mal adroit* 

Dans cette crife de l'Ecgtivk v|lle 3 de Pacfc 
offrit de, Coudoyer fix mille cjn^/cens hommes* 
Le Parlement réfolut d'en lever deux mijle cinq 



de Paris, Chap, LIL a4£ 

cens ; l'Univerfité mâme promit quatre cens 
foldats. Le Cardinal doutait fi ces offres étaient 
faites contre les jennemis ou contre lui-même. 
. Le Parlement voulut nommer douze Con? 11 Août 
feiUeps pour avoir foin de la garde de Paris i l6 ** # 
& pour, faire contribuer k la levée des troupes 
que Paris devait fournir. 

Le Miniftre fentic qu'une telle défnarche était 
une in fuite plutôt qu'un fecoucs. La Compa- 
gnie du Parlement ne lui parut pas inftitué© 
pour garder 1q$ portes de la ville , & pour 
faire les fonctions 'du Gouverneur & des Gé- 
néraux 4'armée> Il lavait qu'on avait parlé de 
loi dans la féance. Le Roi manda au Louvre 
les Préfidens & les Doyens de chaque Cham- 
bre; il leur renouvel la les défenfes de fe mêler 
d'aucune affaire d'Etat. Enfin , le Miniflre & 
les Généraux ayant réparé leurs fautes , & tes 
ennemis ayant été chaffés du royaume, le Parle- 
ment obéit. 

. On né put: terminer cette campagne qu'a- 
vec des fraix immenfes. Les finances font le 
premier f effort de l'adminiftration > & ce reflbrt 
eft toujours dérangé» Richelieu n'était point ua 
Sulli qui eut fû ; s'aûurer de quarante millions t 
& préparer, les vivres , les munitions , les hô* 
pitaux -, avant de faire la guerre. Ni fà fan té «, 
ni fon génie , ni fon ambition ne lui permet- 
taient d'entrer dans ces détails, indifpenfables , 
dont la négligence doit diminuer beaucoup fa 
gloire. Il fut obligé de retrancher trois quar- 
tiers d'arrérager que le Roi devait aux rentiers 
je l'Hôtel- de -ville. Cette banqueroute était 
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odîeufe ; il eue mieux valu fans douce établir 
dfes impôts également répartis ; mais c'eft ce 
qu'on n'a fu mire en France qu'après une lon- 
gue épreuve de moyens auflî honteux que rui- 
neux. Le gouvernement depuis Suffi ne lavait 
que créer des charges inutiles , que la vanité 
achetait à prix d'argent, & fe remettre à la 
diferérion des Traitans. 

Richelieu avait créé vingt nouveaux office* 
de Confeillers au Parlement en 16^5. Da Corn" 
pagnie eu avait été indignée. La banqueroute 
faite aux rentiers excita les cris de tout Paris. 
.Ces citoyens privés de leur revenu vinrent fe 
pfaindre chez le Chancelier Châïeau-rfeuf. Pour 
féponfe oh en mit trois à la Bafttile. Le Par- 
lement s'aflemble , on délibère , on parle forte- 
ment. Le Cardinal avait fes efpiôns; il feit enle- 
ver Gayant, Chamrond, Salo, Sevm> Tubtuf, 
Boutiille , Star on. Un édh du -Roi interdit la 
troifiéme Chambre des Enquêtes. Les magiftrats 
arrêtés furent ou exilés , ou enfermés , & les 
rentiers perdirent leurs arrérages. ' 

" II £(l évident que Iè gouvertrëliiëifF 8QXar- 
dînal de Richelieu était à la fois vicieux & ty- 
rannique ; • mais il eft vrai auffi qu'il «ut! 1 toujours 
à combattre dés faftions. La fierté fanguinaire du 
Mimftre & le mécontentement de tous tes Or- 
dres du royaume, furent les femences qui pro- 
duifirent depuis les guerres de la Fronde. Le 
Parlement ayant perdu fous Richelieu toutes les 

{>rérogatives qu'il réclamait , ne combattit fbns 
es dernières années de Louis XIU que cdhtre 
h Chambre des Comptes. 
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Ce Monarque ayant ôté la proteétion de la 
France à S te. Geneviève qu'on croyait fa patrone 
do royaume, parce qu'elle Tétait de Paris, cou* 
fiera cette dignité à la Vierge Marie. 

Ce fut une très-grande fderanhé dans l'E- 
lfe de Notre-Dame- Les Cours fupérieures 
y afliftèrent. Le premier Préfident du Parlement 
marcha le premier à la proceffion. Les Préfidens- 
fc*niortier ne voulurent pas foufirhr que le pre- 
mier Préfident des Comptes le fuftrît. Celui-ci 
qui était grand & vigoureux, prit un Préfîdent- 
à-moraer à brade-corps & le renverfa par terre. 
Chaque Préfident des Comptes gourma un Prfr- 
flcfent du Parlement & fut gourmé. Les Maî- 
tres' s'attaquèrent aux Confeillers. Le Duc de 
Montbazon mit l'épée à la main avec fes gardes 
pour arrêter le défordre & l'augmenta. Les deux 
partie allèrent verbalifer chacun de leur côté. 
Le Roi ordonna que dorénavant le Parlement 
forcirait de Notre-Dame par la grande porte, 
& la Chambre des Comptes par la petite. ' 



m—* 
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Commencement des troubles pendant le miniftère 
^•Mazarin. Le Parlement fu/pend pour la 
* première fois les fonélictis de la jufiive. 

I\E l'humiliation où le Parlement fut plongé 
/ par le Cardinal de Richelieu, il monta 
tout d'un coup au plus haut degré de puiflance 
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immédiatement après la mort de Louis XIII. 
Le Duc d'EpernonXwak forcé, les armes à la 
main , de fe faifir du droit de donner la Régence 
à Marie de Médicis. Ce .nouveau droit parut 
*w yeux S Anne £ Autriche auffi ancien que la 
monarchie* Il l'exerça librement dans toute là 
plénitude. Non-feulement il déclara la Reine 
*8 Mai Régente, par * un arrêt; naais il ca0a le Te(la- 
l6 43» nient de Louis XIII comme on cafle celai d'un 
citoyen, qui n'eft pas fîiit félon les loix, La 
Régente & la Cour étaient bien loin alors de 
douter du pouvoir du Parlement, & de lui con- 
céder une prérogative dont elles tiraient tout 
l'avantage. Le Parlement décida fans aucune 
contradiction du deftin du royaume , & le mo- 
ment d'après il retomba dans l'état dont la mort 
de Louis XIII l'avait tiré, La Reine voulut 
être toute-puiflànte , & le fut jufqu'au tems des 
Barricades. 

Mais avant que le Parlement donnât ainfi 
la Régence , & caftât le Teftament du Roi en 
qualité de Cour des Pairs , garnie de Pairs 9 
M feut remarquer que par les anciennes icfe le 
Parlement n'exiftait plus. La mort du Roi le 
diflblvait ; il falait que les Préfidens & les Con- 
feillers fuflènt confirmés dans leurs charges par 
le nouveau Souverain, &. qu'ils fifTent un;noti* 
veau ferment. Cette cérémonie n'avait: pas été 
obfervée dans le tumulte & l'horreur que l'af- 
faffinat de Henri IV répandit. Le Chancelier 
Mémoi- Seguier voblut faire rçvivre la loi oubliée ; le 

res de Parlement l'éluda. U fut préfenté dans le Lou- 
Ttlon. ^ ^ h Rdfle ^ a falua le Roi . a prote (a de 
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fon fefpeft & de fon obéiffancé, & il ne fut 
queftion ni de confirmation d'offices , ni de 
ferment de fidélité. 

Le Cardinal Mazarin gouverna defpotique» 
ment la Reine & le royaume , fans qu'aucun 
Grand fît entendre d ? abôrd le moindre murmu- 
re; art était accoutumé à recevoir la loi d'un 
prêtre; on ne fie pas même attention que Ma- 
zarin était étranger. Les viétoires du Duc d'£«-> 

fuien 9 fi célèbre fous le nom de grand-Co»^, 
lifaïenc l'allégreflè publique , & rendaient la 
Reine refpeétable. Mais cet article important 
des finances qui eft la bafe de tout, qui feul 
fait; naître fouvent les révolutions , lés prévient % 
& les étouffe , commença bientôt k préparer les 

fépinons. 

■ < * • 

Mazarin entendait cette partie du gouverne- 
ment plus mal encore que Richelieu. Il "borna 
fa feience fur cfe point eiïèntiel dans tout le 
cours de fon mmiftère , à fe procurer une for- 
tune decetit millions; ç*était le premier hom- 
me du monde pour l'intrigué , & le dernier pour 
lerefte. Ceux qui adtniniftraient l'argent de 
l'Etat fous fes ordres , ii'eurent d'autres vues 
que de procurer de promts feepurs par des 
moyens toujours petits,' ioal imaginés oc fou-r 
vent înjuftes. Les plus pauvres habitatis de Pa- 
ris avaient bâti jde chétives maiforts , ou Aé$ ca«* 
banèfe hors des anciennes limites de ;là ville. Un 
Italien notumé Particelli à"Emeri i fevorixta 
Cardinal, i&Contrôleur-géftéral, s'avifa de pro- 

Î>ofer une taxe aflfez forte fur ces pauvres famil- 
es. Elles s'attroupèrent, elles allèrent porter 1644» 
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re, non 
désEn- 
iCbam- 
ontre le 
rnement 
e à mûr- 
ie de h 
i Cour, 
deman- 

entpour 
>utes les 

a. es 

lesEn- 
ïCham- 
ngs. Le 
sl'uiàge 
as PréG- 
fiinèbre 
iNotre- 
rent par 
le bras-le vieux Doyen Savare & l'arrachèrent 
de fa place. Le premier PréGdent appella les 
gardes du Roi qui affiliaient a la cérémonie , pour 
foutenir le Doyen. L'Eglife Cathédrale vit pour 
la. féconde fois des Magïftracs fcandalifer le peu- 
ple pour un intérêt de vanité. 

La Reine s'entremit ; le Parlement s'en re- 
mit à Tes ordres pour juger tous ces différends ; 
elle fe garda bien de prononcer; la maxime, 
Divifer ppur régner, était trop connue daMa- 
zariH.M crut rendre le Parlement méprifable 
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en l'abandonnant à ces conteftations ; mais jl 
porta la mépris trop loin , en faifanc faifir jfe 
Préfidenc des Enquêtes Rarillon par quatre ar- 
chers & l'envoyant à Pignerol. Ce Barillon 
était accoutumé à la prifon; il avait déjà été en- 
fermé fous Richelieu. On en exila d'autres. £<e 
Miniftre fe croyait allez puiffifnt pour imiter le 
Cardinal de Richelieu , quoiqu'il n'en eût ni la 
cruauté., ni l'orgueil*» ni le génie. 

Le Parlement avait encore aliéné de lui les 
Princes. du fang & les Pairs; les Princes du feng 
iparce qu'il avait ofé difputer le pas au père dji 
gçand Condé fans la cérémonie d'un Te Ueumj; 
les Pairs, parce qu'il ne voulait pas fouffrir qu£ 
dans les lies de juftice le Chancelier allant aux 
opinions s'adrelfat aux Pairs du royaume avant 
de s'adreflèr au Parlement. Tout cela rendait fie 
.Corps peu agréable à la Cour. On s'était fem 
4e lui pour «donner la Régence comme d'un ins- 
trument qu'on brifak enfin te quand on ceflàit 
d'en avoir befoin. 

Les Enquêtes ne pouvant obtenir la liberté 
de leurs membres emprifonnés, ceflèrent pen- 
dant quatre mois entiers de rendre la juftieç. jCç 
fut-Iè le premier exemple d'une pareille tranÇ- 
greffion. Quelques plaideurs en fouffrîrent y d>ur 
très y gagnèrent en retenant plus longtems Jç 
bien d'autrui. La Cour ne s'en mit pas en pei- 
ne ; elle crut que le Parlement indifpofent £ la 
fois les Princes, les Pairs & le peuple, n'ayçap 
jamais aucun crédit , c'eft en quoi elle fe trompa 
Elle ne prévoyait pas qu'à la, première ocça^Qp 
tout fe réunirait contre un Miniftre étranger gui 
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commençait à déplaire autant qu^avait déplu te 
Maréchal S Ancre. : ., : 

La Régence à r Atme d'Autriche, aurait été 
tranquille & abfolue fi <m avait eu ua C&ifarf 
<W un 5«///, pour gouverner le* finances* com- 
me on avait un Condé pçur ^:omra«qder lf^*r- 
ipëes ; encore même eft-il douteux fi des- gé- 
nies tels que ces deux hommes il fupérieur», 
auraient fuffi pour débrouiller alors le c^hos 
de. l'adminidrarion' , pour furmomer le» pré- 
jugés de la nation alors très- ignorante- ,; pour 
établir des taxes universelle? dahs lelqyelles 8 
*n ? y eut rien d'arbitraire , pour faire ctes em- 
prunts rembourfàbles fur des fonds certahfc , 
pour encourager k la fois le commerce & IV 
griculture , pour faire enfin ce qu'on feit en 
Angleterre. • 

. Il y avait à la fois dans le Miniftère de Pigao- 
rsrice , de la déprédation , & un ^mpreflemeitf: 
obftiné à fe ifervir des moyens précipités pow 
arracher des peuples un peu d'argent, dont il te* 
venait encore moins à l'Etat. La taxe fur lçs 
maifotts bâties dans les fàuxbourgs n'avait pres- 
que rien. produit. On voulut forcer les citoyens 
d'acheter pour quinze cens mille livres de nou- 
velles rentes. Il falait perfuader & non pas fof* 
cer. Le cri public appuyé des refus du Parier 
inent rendit inutile cet édit odieux*. - 

Le Miniftère ihiagina de nouveaux édîts bur- 
eaux, dont l'énoncé fèul le couvrait de-bante 
iSc.de ridicule. G^éraiç une création* de-O&nféil- 
lers du Roi Contrôleurs de;boi&de chayfàge* 
Jures crieurs de vin, Jurés vendeurs^ de foin* 

Agens 
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Ag?w de change , Receveurs des finances qua- 
pîçnnaux, augmentation de gages moyennant 
finance dans cous les Corps de la magHtraturé ; 
enfin , vente de la nobleflfe. 

Il y eut dix-neuf édits de cette efpèce. On 7 Septem- 
rnena au Parlement Louis XIV en robe d'en-^* x * 45 ' 
fane pour faire enregiftter % ces opprobres. Ofi 
le plaça fur un petit fauteuil qui fervait de trÔ- 
ne, ayant à ft droite la Reine fe mère , !e Duc 
d'Orléans fon oncle, le père du grand Çondé, 
huit Ducs ; & à fa gauche trois Cardinaux , ce- 
lui de Lyon , frère du Cardinal de Richelieu , 
G$ui de Ligniy $ Maçarin. \\ prononça in- 
telligiblement ces paroles : mes affairés m'amè- 
nent au Parlement , Monfieur le Chancelier 
expliquera ma volonté, 

Le Chancelier Seguier l'expliqua en lifant le$ 
«fe-neuf édits. L'Avocat-général Orner Talon 
prononça une harangue en portant lç genou fur 
fii banquette félon l'ufage ; & comme il était le 
harangueur le plus éloquent de la Compagnie, 
il dit au Roi , qu'il était un foleil^ que quand 
lefoleil n'envoyé que quelques rayons dans une 
Chambre par la fenêtre, fa lumière efl féconde 
& bienfaîfante , ç'efl lefymboledelabonneforr 
tune; mais qu'il efi périlleux de fonger que ce 
grand a/ire y entre tout entier , parce qu'il Talon, 
détruit par fon aêîivité tout ce qui entre dans Tome 3. 

r « 'c£> * 7 -« - 002.360. 

/es wyesy &c. . *"»5 * 

Après cette harangue qui fut aflez longue , 
furtout pour un Roi Igécfe fept^ns, le Chance- 
lier demanda le fliffrage de$ Princes & des Pairs ; 
\es Préfidens fe fornjajifèrenf qu'on fl'eût pag 
fit fi. du Pari, de Par i^ R * * " 
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pas. commencé: par eux ; ils furent d'avis de 
Ibidem- faire des remontrances! Les Enquêtes (firent que 
leur confidence ne leur petrafettaic pas cflehre- 
gjftrer les édits. Le Chancelier répotidit que la 
confeience en affaires d'Etat était* d'une autre 
nature que laconfciencé ordinaire, & il fit faire 
Fenregiftrement d'autorité. 






CHAPITRE LIV. 

Commencement des troubles civils cattfis par 
V a dminïji ration des finances. ' 

LA Cour était encore toute -piriiftrite; lie 
Cardinal Mazarin ménageait cette célèbre 
paix de Munfter , par laquelle les Français & 
les Suédois fbrent les légiflateurs de l'Empire -, 
& qui fut enfin conclue en 1648. Le Prince de 
Condé par fes victoires donnak à la Ftfance la 
fupériorité qu'elle eut dans ce traité, L'Efpa- 
gne encore plus obérée que la France , lie ptt- 
raiflàit pas une ennemie dangereufe «> fesf finan- 
ces étaient auffi épuifées que les nôtres 1 , mal- 
gré fes tréfors du nouveau monde. C'eft le fàét 
des nations d'être prefque toujours très "mal 
gouvernées ; l'ambition de quelques grands tes 
plonge dans la guerre; de miférables intrigues 
qu'on appelle politique, doublent ^intérieur de 
l'Etat , candis que les frontières font déVaftées; 
l'économie eft abandonnée ; les faâfons fe for- 
ment , & les remèdes qu'elles feignent xfap- 
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porter au mal , foht les plus pernicieux de tous 
iesmautf. : ' 

. * Le Miniftère de Erance perfiflait toujours dans 
cecce maHieureufe méthaJe de chercher des fe- 
cours d'un moment. :K)n augmenta l'impôt fur 
le pied fourché & ftiP.xËautres denrées ; on créa 
douze nouvelles charge* de Maîtres des Re- 

^ l iÉÎ£L? &_9 P dem anda le payement du droit 
SS^tp§Sïïi^ÊteifelJiûrkit'Qn penfê qiTune 
caufe fi légère dût produire le bouleverfemenç 
de l'Etat? Mais l'édifice était ébranlé, le moin- 
dre vent pouvait le rçnverfer. La guerre ci- 
vile qui défolait alors l'Angleterre , & qui fit 
tomber fous la hache d'un bourreau la tête de 
Charles /, avait commencé par un impôt de 
deux fchelings par tonneau de marchandife. 

Mazarin ne penfait pas qu'à Foccafion de 
fon édit le Parlement pût s'unir avet les Mai* 
très des Requêtes auxquels il reprochait fi fou- 
vent de faire caflçr fes arrêts au Gonfeil. Etait- 
il vtatfemblable qu*il fe joindrait à la Cham- 
bre des Comptes contre laquelle il s'était battu 
dans l'Eglife de Notre-Dame ? Il était jaloux 
du GrandrConfeil qui jugeait les compétences 
des Parlemens , & qui leur atfait enlevé toutes 
les affaires eccléfiaftiques , excepté les appels 
comme d'abus. Pouvait - ib s'entendre avec la 
Cour dçs Aides dont il avait vu avec chagrin 
le droit d'enregiftrer les édits de finances , ôç 
de juger des affaires conteprieufes dans cette 
partie ? Il était encore moins vraifemblable que 
les Pairs du royaume offenfés de l'égalité que 
les préfidens aflfoftâient avec eux , priljènt je 

R 2 
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11 les avait aliénés. Ils 
Pairs, non-feglement 
it , mais l'efTence du 
n'était qu'un fimple 
:ieufe , & qui ne pou- 
lie quand il était bo- 
uilli , tout concourait 
k à. fon miniflxe, que 
le Parlement n'aurait ni la bardieflè, ni le, cré- 
dit de réfuter à leurs volontés, & cependant ils 
fe trompèrent. 

La malheurcufe vénalité des charges intro- 
duite en France , & la Paulette qui perpétuait 
cette vénalité, furent les premières (burces âa 
mal. Tous les magiftrats du royaume devaient 
de neuf ans en neuf ans payer ce droit de Paup- 
iette qui aflùrait la poUèffion de leurs charges à 
leurs familles. 

L'édit nouveau remettait pour les neuf an- 
nées fuivantcs le payement de ce droit; il en 
délivrait les Cours fupérieures; mais il leur..!»* 
tranchait par compenfation quatre années de ga,- 
ges. Ces gages font fi médiocres qu'il vaudrait 
beaucoup mieux n'en pas recevoir. Ce retrân-? 
chement déplut. La Cour pour appaifcr ^Par- 
lement l'excepta des autres Cours , lui cpja*, 
ferva fes .gages , & crut par cetv expédient, lé 
forcer au iilence. Ce fut tout le contraire. Cjoni-., 
ment la Cour ne s'appercevait-elle pas que ie 
Parlement aurait perdu tout fon crédit pâmai 
le peuple, fi fe laifiant amollir par cetr£,p£- 
tite grâce., il avait paru oublier l'intérêt puWic 
pour fon intérêt particulier , & qu'il ne.pou- 
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vait fe rendre refpetftable que par un refus ? 
Le Grand- Confeil, la Chambre des Comptes, 
h Cour des Aides , s'étanr aflemblés d'abord 
par députés, demandèrent au PaHement la jonc- 
tion pour s'oppofer aux édits. Le Parlement 
n'héfita pas un moment. Les quatre Corps que 
k Cour croyait incompatibles s'unirent enfem- 
ble. Le Miniftère toujours prévenu de fa toute- "i 3 Mai 
puîflànce , caflà cet arrêt aunion, que Maza- lé48, 
rito, parlant mal Français, appellait l'arrêt d'o- 
gnon , en devenant par - là aufli ridicule aux 
yeu* du peuple qu'il était odieux. On méprifa 
l'ordre de la Cour ; elle défendit jufqu'aux af- 
fembléfcs des Chambres du Parlement, & ces 
Chambres sVflèmblèrent. La Reine fit arrêter 
cinq Confeillers du Grand- Confeil , & deux* 
de là Cotir des Aides. Cette févérité irrita tous 
les efprits , mais ne produifit encore aucun mou- 
vement. 

rti *Tous les Maîtres des Requêtes de leur côté 
s*afflèmblèrent dans la chambre appelléè les Re- 
quêtes de l'Hôtel. Us fignèrent un écrit par le- 
q[trel ils promettaient de ne pas foufFrir la créa* 
tidn des douze nouvelles charge? ; ils ceflfèrent* 
de rapporter les affaires au Confeil comme le 
Pariement céflait de rendre juftice. 

-La Reine manda les Maîtres des Jlequêtes i 
clïe était quelquefois un peu aigre dans fes pa- 
rcAei ; quoique fon caraftère fut doux; eBe leur 
dîi V qu'ils étaient de plaifantes gens de vouloir- 
b&fner l'autorité du Roi. 

Lfefe Souverains peuvent faire des aftions de 
fermeté ; mais ils doivent bien rarement dire 

R3 
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Maîtres des Requêtes 
nis dans leur réfutation, 
it des fonctions de leurs 
u eux-mêmes. : ' 
au Parlement sVppofer 
*édît ; ils forent- reçus 
jaloufie de corps cédait 
le Minïftère. Tous les 
icrifiès à l'amour de la 
t de faction qui animait 
nent n'avait 1 encore dans 
, aucun îVïr , ni même 
Mémoi- eine outrée contre liri\ 

r « de fois , qu'elle ne fouf- 

%££ maille infultât la mfr 

" Ces paroles ne fervirent pas a tamener les 
«(pries. Le Parlement demanda une réforma 
dans Padminiltration , & furtout la révocation 
des Intendans de provinces qu'il regardait com- 
me des magiftrats fans titre, înlrrumens odieux 
des rapines du Miniltère , oppreftèurs du p^u- 
pie , établis par la tyrannie du Cardinal de Ri- 
chelieu , & dont il falait délivrer la France a 
jamais. 

On criait encore davantage contre Fïraffcn 
Particelli d'Emeri, devenu Surtntendartt,, con- 
damné autrefois à être pendu à Lyon, & monté 
*par les conculîions au faîte de la fortune; La 
'clameur publique fut fi forte, les factions è bbf- 
tinées, que la Cour fe crut pbHgée de plier. 
Elle ei6h le Surintendant dtfrts fôs terres-, '& 
promît la fuppreffion des Intendans de pfovin> 
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ces. Çeta 
têtu au li 
onde du j 
la Reine , 
^vçç le p 
«lit des; ci 
du Corps: 

, Ces trt 
cjédjt, , il 1 
ni faire en 
■le,fl;é(ôr.p 
guerre rui 

en gages ; Motte. 

fermes pr< viiU - 

quçs du R 
dépenfe di 
plulîemsp 
l'argent. 

, Dans .cette extrémité, le Cardinal Mazartn 
qui ne fe roidiflàit pas contre les difficultés com- 
me, Richelieu , lui confcilla de mener une fé- 
conde fois le Roi fon fils au Parlement, pour 
accorder tout ce que l'état préfent des affaires 
ne permettait pas de rerufer. 

Ce lit de juflice ne réunit pas mieux que le 31 Juillet 
refle. L'Avqcat-géhéral Talon eue beau dire au ,â +8. 
jeune Roi , qtftl.ftt réflexion fur la diverfïm 
naturelle des maifons célefles , fur Poppofttion 
des aftres & des afpeBs contraires qui compo- 
Jènt la beauté de la milice, fupérieure; le Chan- 
celier ayant accordé de la part du Roi plus qu'on 
ne demandait , & défendu. feulement tes, afiem- 
felées des Chambres , qui ne devaient pas fe faire 
R 4 
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Ans ta permtffron de k Ooût ; oti éWérabfa àki 
te lendemain. - ■.<' ■>* ■*••■*. . -.: '» — .»'b . .> 
Cette obftimrioh foc d'autant plu* dorôtoa* 
ifetffe pouf la Reiae , que dxttèce fee^^fnétâe* 
la fiHe de /fcw* IF &»me de 'Charles 1 ÏVai 
d'Angleterre , fe réfugiai? en FVaace avec fes 
enfaiw , & que le Parlemeiit d'Arigleteàte pr& 
garait l'échafaut fur lequel Chartes I ^orca fe 
tête. Ce nom feul du Parlement troublait le fctettf 
d'Anne d'Autriche; quoique le tribunal de Parte 
appelle Parlement, n'eût rien de commun avec 
Va Parlement d'Angleterre. Le chagrin là reédit 
malade , & le peuple n'eut point pitié d'elle. 

h '■--■'•»' - ■ "■*■ *■• ' ■ ■ ■• *■<»■* — ' * »■- * - • ■ 

C tï A P IT1 É LV> 

Dix Barricades & delà guerre de la Fronde. 

NOn-feulement le brigandage des finances 
avait irrité les tribunaux & les citoyens, 
mais on était ulcéré de ces eraprifoiraemens & 
de ces exils , armes de vengeance que tes Ma- 
nières employaient contre leurs ennemis au 
mépris des loi* du royaume. On ne s'en était 
pas fefvi fous le gouvernement fage & ferme 
au grand Henri IV. Elles furent à peine f re- 
marquées fous le defpotifme de Richelieu y qpi 
occupa les bourreaux encore plus que iesgeoh 

KerS. ! ■-;.;> -. ;:• * * 

Mazùrm ptas4ouX;que Richelim tfe*r épai* 
dit point de &ng; mais il avait fait mettre 
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£rîfa» h îVîucemae^ fe Du© d& jfo#*#f*;qui Sa- 
vait d'autre crime que de lui difpWBr» Jâtb&i*» 
t0n6*t&u&^ ifoti fh^etritcrèdk» 

Ler C^r^odr ^ijR^rîs «tens fes Mémoires ^di^ 
£#'0/1 fut :fixîfi <£)tm éêmûsmem rtifpeâfaeux* 
quand othvk^Xea^ Mttzarîn faire enferme* h 
fetàt-fikd* tteaîi ÎV> &*xilet \ toute fa famille ^ 
qu'en <fe triait fon obligé au Minière de en 
qu'il ne faifait pas mettre quelqu'un en prifon 
tous ks huit jours -, ,& que Chapelain adnmali 
fitrtoùt eetgrand événement. < 

Ce Chapelain dont le nota eft devenudtidi* 
cule , pouvait tsttt qu'il voulait àdraîrer fervir 
lement cet abis du pouvoir. La Maifon de 
V/nlâme avait des amis dans tePjuteffieûi;;ipi 
n'admiraient point du tout une telle conduite « 
& qui excitaient toujours la Compagnie contre 
leMinîftre. 

La bataille de Lens gagnée par le ïtonce de 
Qondé enhardit la Cour à fe .venger enfin du 
fiariement. On fit arrêter le Préfident Potier 
de Biancméml, lé Oonfdller BrouffU^ et on 
en voya &i(îr phifieurs autres magiftrats qui écha- 
pèrem. 

; Brouffkl était un vieillard de foixante & treize 
ansj, rvénérable *& cher au peuple par fes cho 
veux blancs*, *& parce qu'il logeait dans un quar- 
tier rempli de populace, mais plus encore parce 
jqu'il émit llnftrument des chefs dé parti dans 
te Parlement v qui mettaient «oAjéars dans fi 
bouche ce qu'ils avaient dans l ? efprit; il propos 
fek des avis les plus hardis^ &fCtt?y ait les, a vdr 

imaginés* ■!;.';..-. - ;:,,v . : :; . \ 
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.Quand on eue enlevé ce vieillard, & popu- 
lace fe foulevt comme fi on lui avait arraché 
fon pèrew jEHe ne fut excitée pac aucua homme 
confidérable ; la fervatite de jSr<*^?f commençai 
l'émeute > Il fur la première caufe des Baroea-r 
des. Les bourgeois fe joignirent au peuple ^ ie 
Parlement aux bourgeois-, & bientôt après, taie, 
partie de ceux qu'on appellait Grands alors , s'u-. 
nit au Parlement. ^ 

Le lendemain de l'enlèvement des magiftrats 
& de Témotion du peuple , fut la journée, dos 
barricades. Le peuple renouvella ce qu'il avait 
feit fous Henri III, mais avec encore pJu^d'mK 
portement & plus d'effufion de feng. Le Catv 
dinalde Retz, alors fimpte Coad}uteurde4'Arh 
chevêque de Paris , fe vante dans fes Mémoires, 
d'avoir été l'unique auteur de cette (édition mé- 
morable qui commença la guerre civile; il y eut 
fans doute ùtte très-grande pan. 4 tr- 

Cet Archevêque avait trois paffions dominan- 
tes, la débauche, la fédicion & la vaine gloire. 
On le vit en même tems fe livrer à des amours 
quelquefois honteux , prêcher devant la Cour, 
& faire la guerre à la Reine fa bienfaitrice* 

On fait que d'abord le Cabinet allarmé des 
Barricades fut obligé de rendre les magiftracs 
emprifonnés. Cette indulgence enhardit les fac- 
tieux. La Reine-mère fut enfin obligée de >ftric 
deux fois de Paria avec le Roi fon fils , les; Pria* 

6 Janvier ces & fon Mifriftre, Et- la féconde fois qu'elle ; 

1649. f e ara des mains des fa&ieux ^ ce fut pour 
aller à St. Germain, où toute la Cour coucha 
fur la paille, tant ce voyage fut précipité. Le 
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Prince de Coudé touché des larmes de la Reine, 
& flatté d'êcre le défenfeur de la Couronne, 
prépara le blocus de Paris* Le Parlement de 
Ton côté nomma des Généraux & leva des 
troupes. Chaque Concilier du Parlement fe 
taxa à cinq cens livres. Vingt membres de ce 
Corps qui étalent l'objet de la haine de leurs 
confrères , parce quHls avaient acheté leurs char- 
ges de la nouvelle création fous le Cardinal de 
Richelieu , donnèrent chacun quinze nulle livres 
pour obtenir la bienveillance du relie de la 
Compagnie» Elle fit payer cinquante écus par 
chaque maifon à porte -cochère. Elle fit faifir 
juiqu à fix cens mille livres dans les maifons 
des partifans de là Cour. Avec cet argent ex* 
torque par la rapine & par un arrêt * elle fit 
des régimens de bourgeois, & on eut plus de 
troupes contre la Cour * que la Cour n'en eut 
contre Paris. 

Le Parlement en feffant ces préparatifs , dé- 
clara Je Cardinal premier Miniftre , ennemi de 
l'Etat & perturbateur du repos public , lut or* 
donna de fortir du royaume dans huh jours, & 
pafle ce tems , ordre à tous les Français Je lui 
courre fus, ancien formulaire des déclarations 
de guerre de Monarque à Monarque. * 

Cependant , le grand Condé avec fepc ou huit 
initié hommes tenait Paris bloqué & en allarmes. 
O» fait quel mépris il avait pour cette guerre j 
qu'il appelait la guerre des pots* de chambre , 
& qui félon lui ne devait être écrite qu'en vers 
twrlefques. On ne fe fouvient aujourd'hui que 
du ddiçule 4e cew première campagne de la 
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Fronde , des vtogt Confdlters an Parlement 
qu'on appeila les qufeiBô- vingt, parce qu'ils 
avaient fourni chacun quinak mille livres' i l'ar- 
mée Parifienne 9 du Tégmentdu Coauteur, 
nommé le régirent de Corinthév à cattfe'dù 
titre d'Evêque de Gorhwhe que portait alors le 
Cardinal de Retz* de k défaite de ce régiment 
appelle la première aux Corinthiens, enfin, des 
chanfons plaifemes & fabriques qui célébraient 
les «xploics de9 bourgeois de Paris. ' 

La Ducheflë de Nemours (fit que dans une 
conférence accordée à quelques députés des' re- 
belles , on leur fit accroire que le Pritiee -flé 
Condé fe faifait fervir régulièrement à fort dît** 
un plat d'oreilles de Parifiens. Malgré toutes 
ces plaifanteries qui caraétérifaient la nation \ S 
y eut du fang répandu , des villages ruinés , des' 
campagnes dévaftées 9 un brigandage affreux & 
beaucoup d'infortunés. • • 

C'était dans ce tems-lk même que le Cardi- 
nal Mazarin venait de mettre la dernière marrt 
à la paix de Weftphalie ; il ajoutait l'Alsace % la 
France * & le Parlement le déclarait ennemi ife 
l'Etat, & ordonnait qtfon lui courût fus. : 

AflTez de livres font remplis des détails dé tous 
ces troubles , des fa&ions de Paris, des Intrigues! 
de la Cour, & de ce flux & reflux cofttittuel de 
récoticiliations & de ruptures; notre plàHdldfe 
ne rapporter que ce qui concerne le rariémeftt;' 
Les Mémoires de la Ducheflë de Nem&iïs aonà 
apprennent qu'un des motifs qui avalent détei* 
miné le grand Condé à favorifer \e Mazarin, & 
à fe, déclarer comm le Parlement , èk qu\in 
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jour ayant ét&aux Chambres aflembiées pour ap- 
paifer les trouble^ naiflàns ^ ( & ayant accompa- 
gné Ton difcours d'un de ces geftes d'un Ôéné- 
rai viétorieux qu'oa pouvais, prendre pbur une 
menace, le Çonfeilier QttaPre~Sous lui dit que 
c'était un fore vilam gefte dont il devait fe dé- 
faire. Les murmures -de l'aflèmblée que le Car- 
dinal de Retz appelle fi fou vent la cohue <tes 
Enquêtes , excitèrent la colère 4u Prince. Il fe- 
lut que fes amis l'excufaflènt auprès de Quatre* 
Sous; mais à ce mouvement de colère s'était 
joiqt un motif plus noble, celui de fecourid'en* 
fonce du Roi opprimée» & la Reine Régente 

ouvragée* 

Toutes les guerres civiles qui avaient défolé 

la France furent plus funeftes que celles de la 
Frojide; mais on n'en vit jamais qui fût plus in- 
jijfte , plus inconfidérée , ni plus ridicule. Un 
Archevêque de Paris & une Cour de Judicature 
armés contre le Roi fans aucun prétexte plaufi- 
ble , étaient un événement dont il n'y avait point 
d'exemple , & qui probablement ne fera jatjiais 
imité. 

Dans cette première petite guerre de la Fron* 
de, on négpcia beaucoup plus qu'on ne fe bat- 
tit; c'était le génie du Cardinal Mazarin* La 
Cour envpya un héraut d'armes accompagné 
d'un Gentilhomme ordinaire du Roi au Parle- 
ment, de Paris. Le héraut ne fut point reçu , 
fou$> prétexte qu'on n'en envoyait qu'à des enna* 
mis, & que le Parlement ne l'était pas 4 mais, 
quelques jours après le Parlement donna au» 
diençft»à,Bû pivoyé du Roi d'Efpagne quif ro* 
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mit aii nom du fliar ibw mdtre^tB&taiit ttiille 
homtpes eonro?fe'CaDdirial i Mazsnrim > v r * 
■ .Cette propdfition Se lîftfpagnê to&sr ■■ la* crJaix 
de la Cour & (fes<Frofidefœâ. *I±a Reine-iiîèrè 
ramena fon fils à Paris ; mais les aftaires ne-tfte 
rent que plus broiiiftéeàr£ \*rrKv. r* -* <eM 

Le Prince de C^«^ cteiparida'ttalitjèrrtént le 
prix de fes fervices. Le Cardinal trotftBa*)teqttîx 
trop exorbitant, & pour/répbnfer j à> fes? gi&fs, 
18 Janvier fl le fit mettre en prifon à \faœènûeày f hir> 
1650. j e prince d e Cmti fon frère , *Ôç le Dardai»»* 
gaeville fon beau^firère. Le peup)e qufcavait ftit 
des barricades pour Pçmprifonnemettt^drjBrrag^ 
fely fit des feux de joie pour celui du 'grand 
Condé. Mais cet emprifonnement qui ^ferafelait 
devoir âflurer la tranquillité publique en' inspi- 
rant la terreur , ne produite qtfune rfeboode 
guerre civile. Le Parlement prit enfin parri pour 
ce même Prince contre lequel il avait tevé* de$ 
troupes. On vit la mère du grand Camiévmir 
préfenter requête k la porte de la GnraSKïham- 
bre , & implorer la proteftion de tous les Con- 
feillers en s'mclinant devant eux à mefurequ'ib 
paflàient, - - 

Le Parlement de Bordeaux députa au Parle*. 

ment de Paris & s'unir avec lui. Mazarin fat 

9 Février obligé de fortir de Paris & d'aller liji-raême dé* 

I ^5 I - livrer les Princes qu'il avait &it transférer au 

Havre -de Grâce. Le Parlement le barifcîc du 

royaume par arrêt , avec nouvel oWfe k tous 

les fujets du Roi de lui covrrir fusu •• 1 v 

1 1 Mars Par uri fecdnd arrêt il commit tes CanfeSIenr 

1651. Bit ont & Pitw pour àUer informer contre h*i 
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fur la -ftohttère^ & fametier ffrifbnnierà la con» 
ciergerie en casqtJ Y JlrietFôiiivaJ(Iètu:; 

; iër un trôifiémeraf rêt H mit la tête ^cr Car- 
dibai à prit y & fixa ce prix k chiquante mille 

Par un quatrième arrêt iï fit vendre frs meu- 
bles: &r& bibliothèque pour avoir dequoi payer 
cette cêtse. 

Par un cinquième arrêt, quand le Cardinal 
revint dans le royaume à la tête d'une petite 
arfffée potfF fe joindre aux troupes du Roi , il 
envoya deux Confeillers pour informer contre Janvier 
cetcetermée; l'un d'eax qui était ce même Bi~ l6 * 2 ' 
tout Sût pris & renvoyé fans rançon avec in* 
dulgence. _ 

L'Aroeat*général Talon dit alors au Coadju- 
ttor dans le Parlement, nous ne façons ce qui 
nous faifons ; mais les Princes , les Généraux j 
lei chefs de parti, les Minières ne le favaient pas 
davantage. 

Ce n'était. pas feulement une guerre civile, 
c'étaient cent petites guerres civiles qui chan- 
geaient chaque, jour d'objet & d'intérêt à la ' 
Cour , dans Paris , dans les provinces , partout 
où L'incendie était allumé. Lés Princes , les chefs \ 
les triiniftreé 9 les femmes , tous feifaient (tes 
traités & lès rompaient. Le jeune Roi erra en 
fugitif au milieu de fon royaume. Le Prince de 
tSenÂéqûi avait été le foutîen de lar France éà 
devint le fléau, & Turerme après avoir trahi la 
Cour en futMe libérateur; 

Enfin ^ la caufedn Roî prévalut, la Réfrie- 
mère ramena fon fils viftorieux ï Paris. Ce 



*&»* peuplé q*i kmtt àccafejé (TtH«f*^^ ft« 
mille royale , ignfti» ton *$**&*«* éMfifelfe 
*n ^oonmUE fts em ftm w Htfe <Aftfttè v ^» *W&- 
mène On chaotak atfLouWe, auPtrt^Ré*tr, 
mi boxembourg , dans it eéfeè'cfe pûlâi^Nkçs 
tes phm*,vdttisft» ggHfe* <Sët^*hi»^Ç 
4ongcemi ftmç&fe quoique très^m^aSR^^ 1,1 ' ' 

\ ' ' ' . • . .. *.(::'*, 3('J.-*.V# 

f Meneurs de la noire Cour, "• r T» £ . ./ 

Rendez grâces à la jjEuajje; . ._„ <?•. .-,.,. 
Vobs commandiez â la .terre» - - *•«.' 1 "i: 
Vous.danfiez au Luxembourg J&g»~. -^I 

Cette chanfera ridicule montré Vefpfit )fa^| 

«uquel les pins grandes affaires .mrarê&HÉK 

tées au cabaret & en vaudevilles. ~- '"^ * 

41 Ofto.. LeRoi ramena le eaf^iial m*orih;lBabiré 

"* l652# tranquille dans Paris, & les féditieux furfent|t»2 

1 ' 1 11 1 1 u ' u " i 1 ii 11 i <m r 
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j 5 ?» /fo guerres civiles de Paris. Le Partemtfit 

rentre dans fon devoir. Il harangue fe Citf- 

* dinal Mazarin. 






LE châtiment du Cardinal de Aetz for fedrné 
à une prifon dans Vincennes; punition 14- 
Te pour un homme qui avait été Le boute-fou 
ht France. Le vieuff Confeiller Broufei pre- 
mier auteur , fans le fa voir, de tant de croubte 
& de malheurs, en fut quitte pour fe démeterf 
de fo place de Prévôt des Marchand* qàeiesre- 
t>çjje$ lyi avaient donnée, * ' ' 
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,-: be&f^tifit foo J^ de jufti«e «a JjQfUvi*, il 
.Qrd^ftQA aux CanfçUle» /^rw^/, /«fcari , ilftjr- 
£#90? ^jPaxraut & .quelques autres 4e fortir de 
F^>jm^ f 0BLjes jEftppdia bientôt. 
.. - , i-e Cardinal M^zsrw étale revenu triomphant 
cbttt la -capitale* Pneftp» cous les raemtwes da 
Parlementai avaient mis fa tête à prix , & qui 
avaient Vendu fes meubles à l'encan pour payer 
les aflaffins * vinrent le complimenter les una 
après fes autres , & furent d'autant plus humiliés 
ijh'U les reçuta*ec affabilité. * 

Le grand Condi plus fier , & animé par la 
«bgetnçe, ne voulut point plier devant un 
etrangfer qui lui avait ravi fa liberté. Il aima 
mieux continuer la guerre civile que le Parle- 
W£M de Paria avait commencée , & que le Par- 
lement de Bordeaux fqutenait alors. On vit ce 
Prince ï la tête des troupes Efpagnoles qu'il 
WBt Tâmt&ftfe Mttues. Et enfita * le Parîeîtféùc 
dé Paris à peine forti de là faftion , condamna 
ce même Prince de Condé par contumace, com- 
me, il avait condamné Mazarin y & confifqua 
UWà fes biens.en .France. Cette Compagnie était 
une arme qui avait bleffë fon maître, & dont lt 
Roi fe fervait enfuite pour frapper fes ennemis* 

Louis XIV ne gouvernait pas enfcore > & on 
doutait . même qu'il pût jamais tenir lui-même 
les rênes de l'Etat; mais il fit fentir dès Tau 
*6|$ la batitfcur de fon cariaétère. Le Parlement 
Hîfaa de faire des remontrances fur un édit cm* 
eaîœmt les uk>u noies; & le Miniftre prétendait 
qu'^e Cour des /ponnoies écant établie * ce n'é- 
tait pas au . Parlement £1 Je mçler de. cet objet* 
- ffift. du Pari, de Paris. S 



AllLRJfEN* 
es à, cheval, vintf en 
ï'c h'Ja main. Iladreflà 
ièé'i Sfiai dit : On 
$'uït';vos afjïmhlêes ; 
f ordonné qu'on cejfe celles qui font cotnnten' 
cést 'f mf-ntm •éiKm'^MmfKtrr 'k'pmmei' Pré* 
fident , je vous défends de les fouffrir i & 
vous , en fe tournant Vers îles ConfeiHers des 
Enquêtes ^ y« wi« défends de les demander.- On 
lie tut, on obéir, & ■depuis -ce. moment, l'auto- 
rité fouveraine ne fut plus combattue fous cp 
régne. . t ... - '■ ■ 

Quand le Cardinal eut conclu la pa&tdef 
Pyrénées & mariée Louis XÏV , le ParlertenV 
Vint haranguer ce Miniftre par députés, ce qull 
n'avait jamais fait ni, pour le Cardinal .de Ri* 
cbelieu , ni pour aucun Pr: 
était remplie de louanges qui 
les même aux Counifans ; 
de leurs railleries. Ménage î 
qui n'était pas fans lettres ■ 
pièce de vers latins, alors 
parlait comme toute la Coi 
cet ouvrage; r 

£t pute tnm vilet defpkh tpfé togas. 

Tu méprifes (ans doute ces robes .fi viles. 

On en fit des plaintes dans la Grand'Cfjarrf- 
bre , mais ce n'était plus le tems où cette 
Compagnie pût venger Tes injures pactrculiè-' 
res. La Cour applaudjflait à cette humiliation. 
Ménage s'exeufa » il prétendit qu'il n'avait point 
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Du Parlement , depuis, que Louis XIV régna 
-; par lui-même. 

Es que Louis XIFg'i 

il fut contenir tous m 

les limites de leurs '' m^J^ f tlOZS ÊI^ 
tout , finance , difcipline n -MS"' -' v i»Siii-Ê<E 
Ijce, églife, jurifprudenci 
d'arbitraire dans lés Forme; 
d'abord à rendre la proc^ 
tout le royaume , & a e.< 
tous les abds; mais une 
cntreprife né fut exécutée 
mandait du tems , & il 
«Taux plus p'reflans. 

Tand 
démens 
feut enti 
à-morti 
ble, d 
tte la V 
part qi 
il Vagi! 
nécefiài 
Vtnaieil 




M. ([UttU 

c, que [ome : Ia Pré- 
oi-, que •ie.Pariemenc 
non-ftutëùiem ffàix 
Dbtenu fëantx , ^ïafe 
i. - >■;..' -Fiji , 

s6 a iftil décidèrent gtf>oo 

1664 eur qui leûréBÀt^û-, 

blemnelles ffs âpine- 

en poflèffion d'opi* 
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aer les premie 
Iç Roi né fo « 
fident & nom,'] 
Le& prenyiçrs- ] 
ment à ne pre 
ceux des Préfii 
ces Préfîdens , 
le bonnet en t< 
fournir, mais 1 
' cidée ; elle eft 
teftations fur 1 
Ce nombre eft] 
France que les. 
ainlï dansl'itictu.mm.. 

. Le Roi dès Tannée 1 655 était venu au Par- 
lement en groflès bottes & un fouet à la main, 
défendre les aflèmblées des Chambres, & il 
avait parlé avec tant, de hauteur que dès ce 
jour- on prévit un changement total dans le 
royaume. 

IL ordonna en 11^57 par un édit renouvelle 
depuis en 1673', que jamais le Parlement ne fit 
des repréfentations. que dans la huitaine après 

avoir en — ia -* t ~ Â " r - — 

, : L'ind 
■cœur ce 
s'était 1 
même à 
-pour y 
cordés ; 
Bière ei 
.en là p: 
toujours 
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Louis XIJ($tépmfoite$ifêciGw\$u$ iropor* 
marnes pour le^ipn de^la^ticHv Jljt fytewôe 
twraillçr àjineilQ^mlform , quifi^fc k^^#f« 
de procéder, d^nst^^e^ les Çpar^ de Jud^^r^ 

foit au Civil r fojfc puX^iired.tAf&xa lesi|gteg£ 
déjuges, lqs cas où il leur eftp^mi^de ^'^at- 
tribuer v & les cas où il ^Lety: e|t défepdu de pcea- 

dre ces émolumens. ■ ■ .«,v 

Il y evt enfin, un Code <j#tah*,udtt*m9in* 
pour la manière de procède r^carçellç, de jugçp 
eft toujours reliée trop arbitraire en matière {$« 
yite & criminelle. > ; ; c 

. Louis XIV n'eut à fe plaindre bi 4&octja 
Parlement ni d'aqcun Çofps dans Je çew*id* 
Ami long régne, depuis qu'il tint les *é»ie$. du 
gouvernement. *,.•'■, -•>,- * 

lied à remarquer que dans fa longue quereik 
avec le fier Pape Odefcalçbi^ Imwetfaltlilz- 
quelle dura fepr années, depuis JôiSp, jutquà J^ 
mort de ce Pontife, les Parlemens & le.Cl^4 
foutinrent à l'envi les droits de la. Cpv^oçne qpn- 
tre les entr^prifes de Rome; concert,. h eweM£ 
qu'on n'avait pas vu depuis. Lfiuis XI h fep ^v 
•lement même parut très-difpofé t délivré?. ^qti|r 
rement la nation du joug de i'Eglj^ RqB^fe 
joug qi^'il a tofyours fecoué, n^q&llflfowjt 
jamais brîfé. . ,' u?.^ rr/? 

. L'Avqcat-général ZW?*, fi^ie Proc^^jç T g6> 
péral tïarlgi* m #ppe^nt comm#4^nç ^Wf 

naître combien il était aifé quel^Fr^çedeflH^ 
lit unit ayec Jaxrhairede Roms dau^ J# dogme, 
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- f ' 4 Lfcl ©vêques a%ll&ie*rt -pas > jttfques-là ; maïs 
f -était Beaucoup* 'qfee le Clergé animé! par 'le 
^rASeffuet démentît folemiteliemeritëri *602 
la ddftrinfe -au Cardinal qui avait prévalu fi 
nmlheurëufetaefct les Rtfccs de' 1594, - * • « • 

1 GeOérg£ ? 5éréritt ^lûs citoyen que> Romain 4 
s'expliqua* ainfr ctons quatre propositions mé* 
mprables. 

* r, Çièa n'a dôhrié * i%?rr<? & à fes fuccep- 
féurs, aucune pUiflànce, nidireéîe * nîindire&e* 
fi» les ehôffes temporelles. 

2. L'Eglife Gallicane approuve lé Concile 
«te-Gonftancè, qui déclare les Conciles-généraux 
fupêrleurs a^jPlape dans le fpirituei, 

3. Les* îégles , les ufeges , les pratiques re- 
çues dans le Royaume & dans PEglifè Gallfc 
Éfcde V doivent demeurer inébranlables; : 

- 4. Les décifions du Pape en matière de <bi \ 
ne font fores q^après que TEglife les a a<y- 
septées. 

Ces quatre décifions n'étaient k la vérité qw 
$àafte boucliers contre des aggreffiéns hinpmbra* 
blei, & même qoelquesatmées après Louis XI V 
fo croyant allez puîflànt pour négliger ces a^ 
fl9fe-aéiehGves , permît que le Çtërgé les aban- 
xtëiMt v & la' plupart des mêmes Evéques qui 
Ven étaient fervis contre Innocent XI, en dé* 
iterMèrem gardon % Innocent XII; mets le Par* 
lévrietic' qui ne doit connaître que la 1#& nofc 
la politique, les a toujours tronfervées avec une 
^Stetir foflexîbte. 

Il i&tet pas la même inflexibilité «u fojét<le. 

S 4 
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r ^CTtï«.Ti gnvnyffl ^t^^^y balle 

qu T uu favaii afltz avuii é t é fabiiquée > Paris par 
trois Jéfuites , bulle oui condamnait les maximes 
les plus reçbes, '&onême leà plus inviolables. 
Qui croirais que jamais des Chrétiens euflènt 
pu condamne* cette ffàptâxtototjfiefî bon de 
lire des livres de piété le Dimanche , furtout 
la Sainte Ecritur* ; & cç\\&é\ f lœ\&#im* 
d'um excommunie athn Mi»fi¥m dtityaè wms 
tmpteber de faire notre aéwin ' r ^ J * 
Mais par amour de & paix (e ParteméiKit'teti- 
Tegiftra Vtin 1714. Ce fut à fer vérit^etf la'dé- 
teflant, & en tâchant de l'ftfiMbHr pttr toutes 
les modifications poffibles. Un x$ «flreglfti*- 
îTient était plutôt une flétrifïure ^qtrtifte appro- 
bation, y r o *j 

Le Roi voulait qu'on enregfftrôttè#>éiàits, & 
qu^près on fît des remontrances paT écrit fi on 
wubtt. Le Parlement ne remontra rien; 1 - 

Louis XIV fatisfàit de la foumiffian >*pé*- 
■rente du Parlement , le rendit bientôt après , 
4épofitaire de fon Teftament, qui ftt ; enfermé 
dans une chambre bâtie exprès. U ne pfévoyak 
pas que Ion Teflamenr ferait caffë unwitnement 
par ceux mêmes auxquels il le confiait > & ce- 
pendate il dewits-y attendre pour peu qtfil^ûc 
réfléchi aux elaufes qu'il contenait; flttfc il avait 
été ii ahfohî qu'il .crut devoir l'être «icore ajptè* 
Cawm f ■ ' - ^'- ''>'• .'' <'ûnroTCi. 

i.. 1 1 ! 1 1 'u \iW infim < 



fc c 'F>a r. i s-, Cbop. LFltl. iXt 

4 

m 



Jl£^^±^^^^l^^^^^I^^^^yill^ r \\ 



: î9 R&iB -Ar.B,iI- T ; .&*jE .vkVIlk ■« 

**jk\OàksXIP)é&t\t naprt le i Septembre 1*715, 
JL< 1& cP«ptemenî s'aOèmbia le lendemain &fcs 
être convoqué. -Le D«o d'Orléans héridefr-pré- 
4bt$pti£'à* te. ©ojironne y prit féance avfeC les 
J>ri#e*>&^Patfris.. ' • / • - 

* Le irégHfleat des Gardes entourait le palais, 
^ife^meftires, étaient été prifes* avec les prin- 
^pafcX^ne^bres pour rafler le Tèftament du fcn 
Roi, comme on avait caflë celui de fan pèfte. 
h Atfatotqu'oiïffr l'ouverture de ce Tèftament, 
♦te Baç d'Orléans prononça on difeours rçàt le- 
quel il demandai la Régence, eri vertu dû droit 
•dfc fe naiflànee , plutôt que des dernières Vblon- 
tés de, Louir Xl¥.> Mais à quelque titire que 
$$ imètifpirtr à la Régence, dit-él yfàfe vms 
affûter , mègîeurs^ que je la mériterai par mon 

<t$àiéb!pwr4e fervice du Roi, par mon amsur 
$otft le èien-pùfrlki & fur tout étant aidé 4e 
wiïcwfeils &devo$fages remanttames* \ 

* -t iQïétim- flatter le Parlement que de lui pro- 
jet} xjfikm fe conduirait par ces mêmes re- 
montrances que Louis XIV avait profcrfees ffen 
permettant feulement qu'on en fît par écrit après 

rapidement , & feulement pour la forme. U 
ôtaic réellement la Régence au Duc d'Orléans. 






çfla Histoire ■ du BarleThe***» 

Louis X/f avait établi tm ConfeU cltodmfniç. 
tration 9 où tout fe devait conclure à k- plu- 
ralité des voix, comtn^ s'il «ûc formé «n Con- 
feii d'Etat de ton vivant, & icomme ^ii devait 
régner après fa more Lç Duc d-Orléa f n& à la 
tête de ce Conffll ne dû vaitavoir-que la vK>ix pré- 
pondérante. Le Duc du Maine fils dei^rJST/^ 
reconnu il la vérité i mais né d'un double adul- 
tère , avait la garde de la perfonne du Roi 
Lètfis XV i & le commandement iuprâme* dç 
toutes les troupes qui forment la «iaifon^du 
Roi, & qui composent un corps d*envfoott d& 
mine hommes. *> a i / 

Ces difpoficion3 eufient été figes dans un père 
de famille qui aurait craint de cofifter la vie & 
les biens de fon petit-fils ï celui <qui devait eu 
hériter, mais elles étaient impraticables dans 
une monarchie. Elles divifaient l^otorité; & 
par conféquent l'anéantiraient; elles (embletient 
préparer les guerres dvHfcsy elks étôient*o^ 
traires aux ufages feçus qui tenaient liec^ de loi 
fondamentale, s'il y en ^ fur la terres. ■ *'**'' • 

Le Parlement rendit un arrêt qui émfedé^i 
tout préparé. Il eft conçu en teftnes^rigi*- 
lfew< Ce n'eft point un jugement parties ouïes, 
point de requête , point de forme Ordinaire :, 
rien de contentieux* „ La Cour ,, «utès° les 
^Chambres aflemblées, la matière itfife en^dé- 
„ libération , a déclaré & déclare Moniteur le 
>, Duo d'OrîéBfls Régent en Ftf&rice pour avoir 
„ foin de IfadïtririHmmo!* du Rfcyâttme pen»- 
„ dan* fe minorité du Roi i> ôidoéne que le 
„ Duc de ^^^ iem dès^à-préf«oc thef du, 
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Confiai dft Régence jfous l'autorité âe Mon- 
„ fieur Je Dit^d'Qrléws ;, & y préfideca eq 
. |f fontAhfeom; que ]e$ t grinces du fang royal 
«; AttTOnc ajj/fi entrép audit Confeil lorfqu'iU 
^ gurens atteint, l'âge» de sungt- trois ans ac- 
fi somplis ; & &prô* là déclaration faite par 
,*Moo$fift(;<le Duc d'Orléans, qu'il entend fe 
n <x>nf0rmer k h pluralité des fuffrages dudte 
, f Confeil de k Régence . dans toutes les affiûr 
& pes (à l'exception des chapes, emplois, bér 
,^ néfiees & grâces , qu'il pourra accorder à qui 
,, s bm hÀ femWera après avoir confulcé le Coar 
„ feil de Régence, fans être néanmoins afliijeqf 
„ à fuivre la pluralité des voix à cet égard* ) 
v ordonne qu'il pourra former le Confeil de 
^ Régence., même tels Confeils qu'il jugera 
„ à propos,, & y admettre les personnes qu'M 
„ en eftimera les plus digues, le tout foirant 
„ le projet que Monfieur le Duc d'Orléans a 
M décidé qu'il communiquera à la Cour ; Que 
t , le Duc du Mateeferz Surintendant de l'édu- 
M cation di? Roi , l'autorité emièfe & le com- 
^ mandement fur les troupes de la maifon dudfc 
m Seigneur Roi , même fur celles qui font enh 
^ .ployées à la. garde de fa perfonne, demeurant 
„ £ Monfieur le Duc d'OrJéaas , & Taqs aq- 
„;cune fupèriorité du Due du Maine fur le 
^t>Quc à&ÎBpurbofli Gr$nd7Maître delà maifon 
^duJUk, 

\ C'était s'exprimer en S^preraui. Ce langage 
^ fouy^sinefé émit-il lentement aucçfcifé par la 
préfencç des Princes & <fe Pairs? Une tell* af- 

%ml^m»«*«gu88 qtfglfce ^it, ne rçpréfeg- 
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tait point les Etats-généraux ; elle ne pariai* pas 
m nom d'un Roi enfant; queifirifaiMêflè donc? 
Elle uûic d\m droit acquis par de»* exemptes* 
celui de Marie 'de Médkis.te *&\ui& jfan* 
é Autriche mère de Louis XIV4 *{\& avaient 
cti la Régence au même titre. < 

II reftak toujours indécis fi le Parlement' de* 
raie cette grande prérogative à là préfakee de* 
Princes & des Pairs, ou fi les fairs devaient 
au Parlement le droit de nommer un Régent 
do royaume. Toutes ces prétendons étaient 
enveloppées d'un nuage. Chaque pas qu'An Ait 
<lans rhiftoire de France, prouve comme ori 1?$ 
d^a vu , que prefque rien n'a été néglé dtne 
manière uniforme & (labié, & que le hazard, 
IHntérét préfent des volontés paflagères , ont 
fouvem été légtflateurs. 

Il y parut allez quand le Duc du Maine & 
Je Comte de Touloufe , fils naturels & légiti- 
més de Louis XIV, furent dépouillés des privi- 
lèges que leur père leur avait accordés folem» 
nettement en 171 4. Il les déclara Princes du 
fàng & héritiers de la Couronne après l'extinc- 
tion de la race des vrais Princes du feng, par 
un édit perpétuel & irrévocable, de (a ^certaine 
fdence, pleine puiflànce & autorité royale* 
Cet édit fut enregiftré fans aucune remontrance» 
dans tous les Parlemens du royaume , à qui 
Louis XIV avait au moins laiflTé la liberté de 
remontrer zprèi Fenregiftrement 

Trois ; Princes 4ir fang même , les fcul* qu'eut 
la France après la branche d'Orléans , consen- 
tirent à cet édit, aiafi que plufieurs Pairs qui 
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donnèrent, auffi^tepre vois» Les de*x filq .de 
Louis XÎFi jowïreot ço^cooféquence de* haar 
neurs tuachfei ^ dignité, de Prince du ûng^ 
au fit dejuttice qui donna la Régeabe. j .« 1 
Mais 'bientôt v après: cftts .mêmes Princes ; b 
Duc de Bourbon, le Comte de Cèaralois & 1* 
Prmoe-de Ûw/^,='préfentèrenc une requête au 
jeune Roi , tendante à faire annaHer dans tm 
nouvreau lit> de jwftk» an Paiement , les droits 
acoordés aux Princes légitimés. Ainfi en moto» 
àt Vixtnois le Parlement de Paris fe ferait tro uvé 
juge de la Régence du royaume , & de la fuc- 
jceflkm /krla Couronne. 

- Les Princes légitimes alléguaient les plus for- 
tes roifom ; les légitimés produisent des ce* 
petafes <arè$-plaufibles. Les Pairs intervinrent, 
trente-neuf Seigneurs de la plus haute nobleflè 
prétendirent que cette grande caufe était celle 
de te nation i & qu'on devait aflembler les Etat?» 
généraux pour la juger. 

. u On n'en avait pas vu depuis plus de cent ans* 
flfcon en délirait. Le fameux fiftême de Law dont 
on commençait à craindre l'établiflement pro- 
jette v indifpofait la robe qui craint toujours de* 
nouveautés. On jettait déjà les fondemens d'ua 
grand parti contre le Régent. L'aflTemblée des 
Etats pouvait plonger le royaume dans une grande 
crife'; mais le Parlement qui croit quelquefois »• 
•m itett de^Etacs^ était loin de fouhaiter qu'oit 
•les convoquât. 11 rqetta la proceftation de la No- 
blefl&fignifié* -le'i7'|ul|i ï^i^vpwun haîffier 
au ^Pr^uneur^énéral & -an' Greffier en cfaeft il 
in^rdwitiêmeii'h^ii^ pendant fix mois. >. ai 
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Le Due tkr 'BÊàm & ïè Cbëté tëîbulôtiji 
Vinrent alo« eux^i«êmei9- ptëfërite* requête V% 
Grartd'Chaitfbre ? èû f $rotèttàrit qtié%tréP*ft 
faire où fl ^agiflâif ^ ëe T< fûétêffiôn à la Côd^ 
Voriné , ne potoVait « êtte jbgit' qûê pa*'*utf Rot 
majeur, ott parlês^Efet^nétàûV. La GAiic? 
Chambre embarraflë£>rïÉ dés ^ûflab' pont 'tè- 
pondre. * ■*•" ï • ' •••* -'''* J ' ,A 

a & 8 Enfin, lé s Juillet te H'éjgphrfà irtrfdfe ïH* 
Juillet édlt ^i fot enregitoê le 8 r fans dHBèiffté. Cet 

I717- éeSr ôtait aux enfans légïtim^de Louis Xi? fé 
titre de Princes du fang que leur père lëiîi 1 i¥i\t 
donné contre les loix des nations &;diï tc^ialtf- 
tnè-, en leur réfervatot féuleitfént fa prèrôgfcfèhte 
dé travedfer comme les Princes dirfi$ngV J <* 
qu'on appelle au Parlement le Parqtiet ï ; iî'èft 
ime petite enceinte dé bois , pa? laquélîé ils 
paflent pour aller prendre leurs placés ; & de 
tous les honneurs de ce monde c'eil: atTuréqjgflJ; 
lé plus mince. Ainfi tout ce qu'avait' ^tabK 
Louis XIV était alors détruit, la forme même dé 
fou gouvernement avaft été entièrement changée. 
Des Conftils ayant été fubftitués aux Secré* 
taîres d'Etat , le Régent lui-même eut en Ce 
tems-lk une difficulté fingulière avec le Parle- 
ment. I! ! demanda quel était Tordre dé l'a f^ 
rémônie, quand un Régent allait en prdsèeflterç 
avec ce Cofps. Iî s'agiflàit d'une* pW>ce*8dtf8 
la Cathédrale de Paris, pour le jour qu'tftf ap- 
pelle la Notre-Dame de Septembre , jouf off 
Louis JF/Z/ avait mis la France fous te pfdtec- 
tion de fa: Vïerge Marie , & jour fttfléux pour 
* les difputes de rang. Le Parlement répondît que 
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jours Moniteur * comme tin Confeiller , & de 
lui écrire Monfieur , tandis qu'il écrivait au 
Chancelier 'Monjhigtteur , St tandfe que tous les 
Corps de la noblefie des Etats provinciaux don- 
naient !e titre de Monfeigneur au Régent. C'efl 
encore use des contradictions communes en 
France. Le î)uc d'Orléans n'y "prit pas garde, ne 
longeant qu'à la réalité du pouvoir, & méprl- 
fant le ridicule dès ufages introduits. 



CHAPITRE LIX. 
finances &fyftime de Lais pendant la Régence. 

AVant le fylïême de Law ou Lofs qui com- 
mença à éclairer la France en la bouïe- 
verlant , il n'y avait que quelques financiers & 
quelques négocians qui euflènc des idées net- 
tes de tout ce qui concerne les efpèces , leur 
Valeur réelle , leur valeur numéraire , leur circula- 
tion, le change avec l'étranger, le crédit public; 
ces objets occupèrent la Régence & le Parle ment, 
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t k e - ' !i payer neuf cens millions d'arrérages; &-•!& 
revenus du Roi ne produiraient pas fofebt»e<& 
neuf millions ;i trente francs le marc. Le D»c 
de Noatiks eut recours en ï?i6, à l r énibH(Iè- 
ment d'une Chambre de Juftrce contre les ftpw»? 
tiers. On rechercha les fortunes de quatre roiHc 
quatre cens dix perfonnes , & le total de leurs 
taxes fut environ de deux cens dfx-neaf mirHogB 
qaatre cens -mille livres; mais de cène fofMW 
ûnmenfe , ii ne rentra que fôixan te & dftc Mit' 
Bons dans les coffres du Roi 11 fatait d'autre» 
leffourcesi .-■:.,-* 

Au mois de Mai 171 6 le Régent avait per- 
mis an Sr. Lafs Ecoflàis d'établir fa Dtnqa», 
compofëe feulement de douze cens Aâior* de 
mille écus chacune. Tant que cet établiflèraerit 
fut limité dans ces bornes, & qu'il n'y eut pis 
plus de papier que d'efpèces, il en réfuta on 
grand crédit &parcon(equent le bien du royau- 
me ; mais quand Lafs eut réuni au môis-d\A»ôt 
1717 une Compagnie nommée d'Occident, k 
la 
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a «^<*£fi<irç«$»ç *4*t S#4gftli fc in 4e l'aitr 
WÉP **WWft flw^r^ la maia 

A r m flul fegmie «iw-étfMtWîger, doonèr^nc 
JWtoJ«êfl^i )«touî»^W g#>s ôoançiers du 
M M«» *4 te Fark^nety prie dçs alfemœs 
jwftoawéss.. l f e^hai>^Utrd , ^^^iM homme 
«twé dft*s j& ÎQraftt 4w patte , jïfeHnflroit 
4lP* ^(fc^Sf»rwi*^ »; wkjnQips yerfé dans 
la connaiflance de l'intérieur du r ayam^e v dif- 
&frta& to«BMR dans les aôàws * mais auflî 
ijit^gre quéloqya^c ^s'Qppofajc au tant qu'il pou- 
*Mfeô« iip^vjlioos ^<£e%s~& «ptya^fes 

* ^p^aur ce m&fy U fo, ferayriepp parti af- 
fefcsosiic&rablp çowe la Régence du IHic d'Ox? 

Ktm Is Ôychefe 4u 4£?tfP 9B.M l'awet 
fe Duc du Maine y encrait par complaifance 
r pQ*jr^a : femme. Le Cardinal dp Polignac s>n 
ém vmi RO{ir jo^er un rôle ; pteûeurs S^eï-: 
ggfuf? gtteadaiefH: le moment de fe déclarer ? 
-*fcWfcû ^giHaic lourdement de concert avec le 
Cardinal Albérvnt premier Miniftre d Wpagne ; 
t$gt. 4W encore dan? le plus grand fecrei f & 
l# t D^ç #0?}éqtQs p'av^it qye ç}es faupçonç. Il 
felftic ^i?il i$ prépaie à la guerre corçaçe l'Ef- 
B»gnp5.q»i paraiflàit in,évitah|e. Ji falait fliTei* 
même ^ems il acquittât une partie des dectes ira- 
mq$&$ que Louts £IV avaiç laifiees. Il faiyt 
f?P^$u<W$ téglemeps qup le Régent crut ijti- 
les , & <<me te. Çfcanpeliejr &AgHej}çai£ crut per- 
lycieijtx, I) exila Le Chancelier à fa maifon de 
flift, dn Par}, de Parhl * ~ T ";"'"'' ' *" 
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campagne , & nomma Garde des Sceaux & Vice- 
Chancelier, le Confeillerd'Etat Lieutenant de 
police de Paulnty tTArgetjfvn, homme d'une 
ancienne noblefîe, d'un grand courage dan» les 
difficultés > d'une expédition prompte <, d'un tra- 
vail infatigable , défintérefK , ferme , mais dur , 
defpotique , & le meilleur infiniment du def- 
potifme que le Régent pût trouver. Il eue coût 
d'un coup les Sceaux k h place de Mr. &A- 
guejfeau , & l'adminiftration des finances à ht 
place du Duc de Noailles; mais il n'eut ces deux 
places qu'à condition qu'il établirait de tout fon 
pouvoir le fyftéme de Lafi qui allait bientôt . 
fe déployer tout entier. Lafs était fur le point 
d'être le maître abfolu de tout l'argent du royau- 
me ; & le Garde des Sceaux SArgtnfon déclaré 
Vice-Chancelier devait n'avoir dans cette par- 
tie que la fonction de fceller les caprices d'un 
étranger, 

11 mit d'abord toute Taftivité de Ton carac- 
tère à foutenir les fyftêmes de Lafs dont il fen^ 
tk bientôt après lés prodigieux abus. Une des 
grandes démence» de ce fyftêrae était de décrier 
l'argent pour y fubftituef des billets , au lieu 
que le papier & l'argent doivent fe foutenir Ttm 
par 4'autre. Lafs rendait un grand fervice il la 
nation en y établiflànt une, banque générale » 
telle qu'on en voit en Suède , à Venife \ en 
Hollande & dans quelques autres Etats ; mais il 
bouleverfait la France en pouflànt les Aétionfc 
•de cette banque jufqu'à une valeur chimérique , 
en y joignant des Compagnies de Commerce 
imaginaires,, & en ne proportionnant par ces 
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papiers de crédit à logent qui cfrcalait dans le 
royaume. 

Pour commencer à avilir les efpèces on les 
refondît. Le Miniftère ordonna le 30 Mai 1718 
que le mare d'argent qui était alors à quarante 
livres ferait & foixante , & q<ue ceux qui porte- 
raient à la monnoie des anciennes Promefles du 
gouvernement nommées Billets d'Etat avec une 
certaine quantité d'argent à quarante livres nu- 
méraires le marc, recevraient le payement total 
de leur argent & de leurs billets en valeur nu* 
roéraire à toixante livres. 

Cette opération était abfurde & injufte. Voicji 
quel en était l'effet pernicieux 

Un citoyen portait k la monnoie du Roi 2509 
livres de l'ancienne efpèce avec 1000 livres de 
billets d'État, on lui donnait 3500 livres de la 
nouvelle eQjèce'en argent comptant; 11 croyait 
gagner , & il perdait réellement : car on ne lui 
donnait qu'environ cinquante-huit marcs fous la 
dénomination trompeufe de 3500 livres. Il per- 
dait réellement plus de quatre marcs , Gt perdait 
en outre la totalité de fes billets. 
Le gouvernement feifeit encore une plu$ 
nde perte que les particuliers; & s r il trompait 
citoyens il était trompé lui-même. Car dan$ 
le payement des impôts qui fe payent en valeur* 
numéraire > il recevait réellement un jier$ de 
mokis. La nation en général fupportait encore 
un autre dommage par cette altération des mon- 
naies ; on les refondait chez l'étranger quj donr 
nait aux Français pour foixanje livjre$ ce qu'il 
avait reçu popr quarante, 

T % 
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. Cela prouve évidemment que ni le Régent* 
ni le Garde des Sceaux, malgré leur efprfc & 
leurs lumières, n'entendaient rien' à fa finance 
qu'ils n'avaient point .étudiée. Le Parlefoent qui 
fit de juftes remontrances au Régent, n'yen- 
J9 Juin tendait pas davantage. H fît des repréfentations 
1 7 I 8- auffi légitimes que mal conçues, il fe trompa 
fur l'évaluation de l'argent ; il ajouta t cette er* 
reur de, calcul une erreur encore plus grande 
en prononçant ces paroles : „ à l'égard de' Yé* 
„ tranger , fi nous tirons fuf lui un marc d'ar- 
„ gent, dont la valeur intrinfèque n'efî que de 
„ vingt-cinq, livres, nous ferons forcés de lui 
„ payer foixante livres , & ce qu'il tirera 
„ de nous , il nous le payera dans notre 
„• monnoie , qui nç lui coûtera que fa valeur 
,a intrinfèque. " , f ' 

La valeur. intrinfèque n'eft ni 25 livres* ni 
jp livres, ni 50 livres ; ce mot de livre pu 
franc n'eft qu'un terme arbitraire dérivé d'une 
ancienne dénomination réelle. La feule valeur 
intrinfèque d'un marc d'argent , eft un marc 
d'argent , une. demi-livre du poids de hijit 
onces. L# pçids & le tiçre font feuls cette valeur 
ïntrinfèqiie*: 

Le Régent répondit au Parlement avec beau- 
coup de modération , & lui dit ces propres mots : 
„ j'ai pefé les inconvéniens , mais jfe n'aï [>ù me 
„ difpenfer de donner l'édit, je les ferai pourtanc 
„ de nouveau examiner pour y remédie;-, " 

Le Régent n'avait pas pefé ces inconvéniens 
puifqu'il n'était pas même, aflèz inftruit pour re- 
lever les méprifes du Parlement. Ce Corps ne 
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dit point ce qu'il devait dire* & le Régent he 
répondit point ce qu'il devait répondre?, 

Le Parlement i*e fe contenta pas de cette ré- 
ponfe; les murmures de prefque tous les gens 
fenfés contre £afs Taigriflaicnt, & quelques-uns 
de fes membres étaient animés par la fà&ion de 
la Duchefle du Maine, du Cardinal de Polignac 
& de quelques autres mécontens. 

Le lendemain, les Chambres aflembléefc au 20 Juin 
nombre de cent foixante & cinq membres, ren- *i7«l-" 
dirent un arrêt par lequel elles défendaient dV 
béir à Tédit du Roû 

Le Régent fe contenta de cafler cet arrêt 
comme attentatoire à l'autorité royale , & de 
pofter deux compagnies des Gardes à l'Hôtel dfe 
la tôîonnoie. Il fouffirit même encore qu'une dé- 
putation du Parlement vînt faire des remontran- 
ces \ là perfonne du Roi. ' Sept Préfidens &c 
trente-deux Confeillers allèrent au Louvre. 0» 
croyait que cette marche animerait le peuple ; 
mais perfonne ne s'aflèmbla feulement pour ie& 
voir pafler. . 

^aris n'étah occupé que du jeu des Aftions 
auquel La/s le faifait jouer ; & là populace qui. 
croyait réellement faire un gain , îorfqu'on fui 
difaitque quatre francs en valaient fix, s'empref- 
fait. à l'Hôtel des Monnoies, & laïflàit le Parle- 
ment aller faire au Roi des remontrances inutiles- 

Lofs qui avait réuni à la banque la Compa- 
gnie d'Occident, y réunit encore la ferme da 
tabac qui lui valait beaucoup. - 

LeParlementofa défendre aux Receveurs des 12 Août 
deniers royaux de porter l'argent à la banque. X 7 X *- 

T 3 
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Il retiouvellà fes anciens arrêts contre les étfafli 
gers employés dans les finances de PEtat. Enfin 
il décréta d'ajournement perfonnel le St. -Lafs^ 
& enfuice de prife de corps. 
26 Août Le Duc d'Orléans prit alors le pafti de faire 
J 7i8. tenir au Roî un lit de juftice au palais deé Tui- 
leries. La maifon <lù Roî prit lés armes & en- 
toura le Louvre. Il Fut ordonné au Parlement 
d'arriver à pied & en robësf roUges. Ce lit de 
juftice fut mémorable , on commenta psr faire 
feriregiftrer les lettres - patentes du Garde des 
Sceaux que le Parlement n'avait pas voulu juf- 
ques-là recevoir. Mr. iïArgenfon ouvrit enfuité 
la féance , par un difcours dont voici les paroles 
les plus fëmarquables. 

*, Il femble même tp'H * porté fes entrepri- 
„ fes jufqu'à prétendre que le Roi né peut rieii 
b fans l'aveu de fon Parlement , & que fon Par* 
# lèvent n'a pas befoin dé Tordre & du con j 
p fentement de Sa Majefté pour ordonner ce 
i, qu'il lui plaît» 

„ Ainfi le Parlement pouvant tout fans le 
$, Roi , fie le Roi he pouvant rien fans fôn Par- 
ty, lement , celui-ci deviendrait bientôt légiflateii* 
*, nécéflàire du royaume ; Sa ce ne ferait- plu» 
^ que fous fon bon plaifir que Sa Majefté pouf- 
^ roit faire favoij" à fes fujets quelles font fes 
*, intentions. u 

Après ce dlfcoûrs on lut un èdit qui défen- 
dait au Parlement de (è mêler jamais d'aucune 
affaire d'Etat ^ ni des monnoies* ni cki payement 
des rentes 1 ni d'aucune finance. ! 

* * * ' 

Mn de Lamoignm Avocat du Roi 9 fréfumâ cet 
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écBt en faifant ane efpèce 4e proteftation mo- 
difie. Le premier Préfidem demanda la pensif- 
' lion de délibérer* ; * 

Mr. $Argenfon répondit, „ le Roi veut être 
yy obéi, & obéi dans le moment, " 

Aufli-tôt on lue un nouvel édit par lequel on 
rétablit les Pairs dans la préféance fur fcs Préfi- 
dens-à-mortier , & fiir le droit d'opiner avant 
eux , droit que les Pairs n'avaient pas voulu récla- 
mer au lit de juftice qui donna la Régence , mais 
qu'ils revendiquaient dans un tems plus favorable. 

Enfin on termina cette mémorable féance en 
dégradant le Duc du Maine , foupçonné d'être 
trop uni avec le Parlement. On lui ôta la Surin- 
tendance de l'éducation du Roi qui fut donnée 
fur le champ au Duc de Bourbon-Condé ; & 
on le priva des honneurs de Prince du fang, 
que l'on conferva au Comte de Touloufe. 

Le Parlement ainfi humilié dans cette àflem- 
blée folemnelle , déclara le lendemain par un ar- 
rêt, qu'il n'avait pu, ni dû, ni enoendu a voir au- 
cune part à ce qui s'était paflTé au lit de juftice. 
Les difeours furent vifs dans cette féance. Plu- 
fieurs membres étaient foupçonnés de préparer 
la révolution que la fadlion du Duc du Maine , 
ou plutôt de la JDucheflè fa femme, méditait 
fecreçtement. On n'en avait pas de preuve & 
on en cherchait. 

La nuit du 28 au 29 Août 171 8, des déta- 

. chemebs de moufquetaires enlevèrent dans leurs 

maifons , le Préfident Blâmant & les Confeillers 

Feideau de Cal en de & St. Martin. Nouvelles 

remontrances au Roi dès le lendemain. 

T 4 
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fèche" & du r e : „ les alfahes Uum rit qucfli on 
,, font affaires d'Etat qui demandent le fecret 
& le filenceî Le Rbi èft'obKgé <ie faire ref- 

5>efter Ton autorité ; la conduite que tiendra 
bù Parlement, déterminera les fenrimen^ de 
Sa Majefté à fon égard. * 
Le Parlement ceflà alors dé rendre la juftice^ 
Le Régent lui envoya te 5 Septembre teJWafc 
mis A'Efliàt pour lui ordonner de reprend^ 
es fonctions, en lui fàifanc efpérer le fappeides 
exilés; on obéit & tout rentra dans Tordre pour 
quelque tems. 

- ' Le Parlement de Bretagbe écrivit tme lettm 
tle condoléance \ celui de Paris, & envoya au 
Roi des remontrances fur l'enlèvement des trois 
friagiftrats. Le Duc d'Orléans commençait alors 
à foupçonner que la faction du Ducdu Maine 
fomentée en Efpagne par le Cardinal Albéroni^ 
avait déjà en Bretagne beaucoup de parrifims , 
mais cela ne l'empêcha pas de rendre la liberté 
«ux trois membres arrêtés ; fa fermeté fut tofc» 
jours accompagnée d'indulgence» 
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& Eco fais Lafe Cvmréikur~géftéral t Ses opéra- 
rions. Ruiné de ï Etat* 

Uieonque . veut s'Jnftruise remarquera . que 
^dans fa minorité de Z^à XIV l'objet le 

plus minée arma te Parlement de Paris & 
produifît une guerre civile ; mais que dans la 
minorité de Louis XV la fubverfion de i'Etac 
ne put caufer le moindre tumulte. La raifon en 
eft palpable. Le Cardinal de Richelieu avait aigri 
tous les efprks & ne les avait pas abaiflës. U y 
avait encore des grands, & tout refpirait la fac* 
tion à la mort de Louis XIIL Ce fut tout le 
contraire à la mort de Louis XIV On était fa- 
çonné au joug , il y avait très-peu d'hommes 
puiffitfis. Une raifôn beaucoup plus forte en- 
core , fc'eft que le Tyftême de Lafs en excitant 
la cupidité de tous les citoyens les rendait in- 
fenfibles à tout le refte. Le preftige fe fortifia 
de jour en jour. La confpiration du Prince de 
Cellamare , Ambaflàdéur d'Efpagne , décou- 
verte à Paris en 1719, la prifon & l'exil de fes 
adhérens , la guerre bientôt après déclarée au 
Roi d'Efpagne ^ ne fervirent dans Paris qu'à 
l'entretien de quelques Nouvelliftes oififsqui n'a- 
vaient pas dequoi acheter -des Aétîons. Le Ré- 
<gent avait-il béfoin de cinquante millions pour 
tfoucenir la guerre > Lafs les feifak avec du papier- 
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5 Janvier Cet Ecoflais qui s'était fait Catholique, mais 

x 7*o. q u j j^ s'était pas fait naturalifèr légalement, foc 

déclaré enfin Contrôleur^général des finances ^ 

le décret de prife de corps -décerné contre lui 

par le Parlement fubfiftam toujours. 

C'était un charlatan à qui on donnait l'& 
tat à guérir, qui l'empoifonnait de fa drogue 
& qui s'empoifonnait lui-même. Il était fi eny- 
. vré de fon fyftêmè qpe dé toutes Les grandes 
terres qu'il acheta en France, il n'en paya au- 
cune en argent. Il ne donna que des acompte 
en billets de banque. On lç vit mar gui Hier 
d'honneur à la paroiflè de St. Roch. Il donna 
cent raille écus * cette paroiflè , mais ce ne fut 
qu'en papier. 

Après avoir porté la valeur numéraire des es- 
pèces à un prix exorbitant , il indiqua des di- 
minutions fticceflîves. Le public craignant ces 
diminutions fur l'argent , & croyant fur la foi 
de Lofs que les billets avaient un prix immua- 
ble > sempreflàit en foule de porter fon argent 
comptant à la banque, & les plaifans Jeun di- 
4 faient : Meflîeurs , ne foyez pas en peine , on 
vous le prendra tout. 

Que devenait donc tout l'argent du royau- 
me? Les gens habiles le reflèrraient. Lofs en 
prodiguait une grande partie à l'établifleraent 
de fa Compagnie des Indes Orientales qui enfin 
a fubfifté longtems après lui, & il fit du moins 
v ce bien au royaume ; ce qui a fait rpenfer 
qu\me partie tie fon fyftéme aurait été très- 
utile, fi elle avait été modérée. Mais il tem- 
bourfait en papier coûtes les dettes de l'Etat > 
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fctiarges fupprimées r effets royaux , rentes de 
l'tlôtel-de^ville; Tous les débiteurs payaient en 
papiers leurs créanciers. La Fratfce fe crut ri- 
che ; le luxe fut proportionné à cette confiance t 
inais bientôt après tout le monde fe vit pau*- 
vre, excepté ceux qui avaient réalifé* c'était un 
terme nouveau introduit dans la langue par le 
(yftême. 

Enfin * il eut i*audace x de faire rendre un ar»- 
rêt du Confeil par lequel il était défendu de 
garder dans fe maifon plus de cent livres en es- 
pèces , fous peine de confifcation. C'était le der* 
nier degré d'une abfurdité tyrannique. Le Par* 
iëment fatigué de ces excès , & engourdi par la » 
multitude d'arrêts contradictoires du Confeil , 
ne fit point de remontrances , parce qu'il en au- 
rait falu faire chaque jour* 

Le défordre croiflànt 6b cïut y remédier eri ** Mai 
féduifant tous les billets de banque à moitié 1720 " 
de leur valeur. Ce coup ne fervit qu'à faire fen- 
tir à tout le monde l'état déplorable de la na- 
tion. Chacun fe vit ruiné en fe trouvant fens 
argent & en perdant la moitié de fes billets ; & , 
quoiqu'on réfléchît peu , on (entait que l'autre 
moitié .était auffi perdue* 

Le gouvernement étoàné & incertain , ré* 
voqua la màlheureufe défenfe de garder des es- 
pèces dans fe maifon , & permit de faire venir 
de l'or & de l'argent de l'étranger , comme fi 
txù en pouvait faire venir autrement qu?en l'a- 
chetant. - he Miniftere ne lavait plus où il en 
était* & rien n'appaifait les allarmes du publie. 

Le Régent fuc obligé de congédier ie Garde 7 J™* 
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des Sceaux ^Argenfm^ & de rappeller le Chah* 
celier à'dgnefftau. 

Lafi loi porta la lettre de Ton rappel , âç 
iïAguejftau l'accepta d'ùrîe main dont il ne de- 
vait rien recevoir ; fl était indigne de lui & dû 
& place de rentre* dansr Te* Gonfeil quand Lâfi 
gouvernait toujours les finances. Il parut facri* 
- fier encore plus fà gloire en fe prêtant à de 
nouveaux arrangemehs clfiméflques que le Par- 
lement refufa , & en fouffrant patiemment f éxS 
du Parlement' qui fut envoyé h Pontoife. Ja- 
mais tout le Corps du Parlement n'avait été 
exilé depuis fon établiflement. Ce coup d'auto- 
rité aurait en d'autres tems foulevé Paris ; mais 
la moitié des citoyens n'était occupée que de fa 
rame , & l'autre que de Tes richeflès de papier 
qui allaient difparaître. 

Chaque membre du Parlement Teçut une tet^ 
âo Juillet tre de cacher, Les gardes du Roi s'emparèrent 
*72o. de la Grand'Chambre ; ils furent reJeyfot , par 
les moufquetaires. Ce corps n'étaif guèr e s co m - 
pofé alors que de jeunes gens qui mettaient par- 
tout la gaieté de leur âge. Ils tinrent leur féance 
fur les fleurs de, lis , & jugèrent un chat à mort 
comme on juge un chien dans la Comédie dèï 
Plaideurs ; t)h fit ées chanfons & on oublia le 
Parlement. *"• 

Le jeu des Aftions tontinUa. Les arrêts con^ 
tradfétoires du Confeil fe multiplièrent', 1 & cèn- 
fufion fut extrême. Le peuple manquant de^Wr 
& chargent, fe précipitant en foule attx burèaUx 
de la banque pour édiangfcr en monnôîe deii 
billets de dix fines > il y eut trois hommes 
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étouffes dans la prefie. Le peuple porta leurs 
corps mores dans la cour du palais, royal, en fe 
contentant de crier au Régent : voilà le fruit 
de votre fyfléme. Cette avanture aurait produit 
une féditioa violente .&: commencé une guerre 
civile du tems de la Fronde. Le Duc d'Orléans 
fît tranquillement, enterrer les -trois corps. IL au- 
gmenta le nombre des bureaux où le peuple 
pourrait avoir de la monnoie pour des billets de 
banque ; tout fut appaifé. - 

La/s ne pouvant réfuter, ni au détordre dont 
il était. l'auteur, ni à la haine publique, fe dé- 
mit bientôt de fa place , & forcir du royaume 
beaucoup plus pauvre qu'il n'y était entré $ 
victime de fes chimères , mais emportant aveo 
lui .la gloire d'avoir rétabli la Compagnie des 
Indes fondée par Colbert. Il la ranima. avec du 
papier , mais elle coûta depuis un argent pro- 
digieux. 



CHAPITRE LXL 

Du Parlement & de la Bulle Unigenitus au 
tems du Miniftère de Dubois, Archevêque 
de Cambrai éf Cardinal. 
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teras l'objet des railleries du public t des intri- 
gues des Jéfuite* & des persécutions que les op- 
po&ns effuyèrent. 

On a déjà die que cette Bolle fabriquée à 
Paris par trois Jéfuites , envoyée à Rome pa* 
Lattis XIV \ avait éoé figaée par le -Pape Clé* 
ment XI, & avak foulevé tous les efprfes. La' 

Slupart des propofitions condamnées par cette 
ulle roulaient fur les queftions métaphy fiqnes 
du libre arbitre , que les Janféniftes n'entendaient 
pas plus que les jéfuites & le Confiftoire. 

Les deux partis pofeient pour fomfertient de 
leurs fentimens contraires, un principe que là 
faine philofophiè réprouve, c*eft celui d'imagi- 
ner que l'Etre étemel fe conduit pat 1 des fobe 
particulières. C'eft de ce principe <jue font for- 
ties cent opinions fur la grâce , toutes égale- 
ment inintelligibles, parce qu'il faut être Dieu 
pour lavoir comment Dieu agit. 

Le Duc d'Orléans fe moquait également du 
fanatifine. Janfénifte, & de l'abfurâité Molk 
niite. Il avait dans le commencement de fa Ré- 
gence abandonné le parti Jéfuitique à l'indigna? 
tion & au mépris de la nation. Il avait long- 
tems ftvorifé le Cardinal de NoaUtes & fes ad- 
hérons perfécutés fous Lotds X//^par le Jéfuite 
Le Tellier; mais les tems changera»*, lotffqtfa- 
près une guerre de courte durée il fe récon- 
cilia avec le Roi d'Efpagne Philippe V, & qu'il 
forma le deflèin tle marier le Roi de Fttmcè 
avec l'Infante d'Efpagne , & funeste fes filles 
avec le Prince des : A(h?ries. Le Roi d'Efpagbe 
Philippe V éwu gouverné par unf J^fuite fo« 
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cônfeflèuc nommé, TPAubanton. Le Général des 
Jéfuites exigea pour article préliminaire des deux 
contrats, qu'on reçut la Bulle en France comme 
un article 4e foi C'était un ridicule digne des 
ufages inoioduits daes une partie de l'Europe , 
que le mariage de deux grands Princes dépen- 
dît d'une difpute fur la, grâce efficace; mais 
enfin , on ne put obtenir le confentement du 
Roi d'Efpagoe qu'à cetœ condition. 

Celui qui ménagea toute cette nouvelle in-* 
trigue , fut l'Abbé Dubois , devenu Archevê- 
que de Cambrai. H efpérait la dignité de Car* 
dinaK Citait un homme d'un efprit ardent; 
mais fin & délié. Il avait été quelque teras pré*' 
cepteur.du Duc d'Orléans, enfin de miniflre de 
fes pfetifirs il était devenu mmiftre d'Etat. Le 
Duc de Noailles & le Marquis de Canijfac en 
parlant de lut au Régent, ne l'appellaient jamais; 
que l'Abbé Friponneau* Ses mœurs, fes débau- 
ches, fes maladies qui en étaient la fuite, fa pe- 
tite raine & fa baffe naiflànœ, jettaient fur lui' 
un ridicule ineffaçable; mais il n'en devint pas ^ 
moins le maître des affaires. 
. Il avaifpour & Bulle Unigenhus plus de mé* • 
pris encore que les Evêques appellans , & que > 
tous tes Pariiemens du royaume; mais il aurait f 
eflàyé de faire recevoir l'Alcoran, pour peu que^ 
l'Alcoran >eàt contribué à fon élévation. 

C'était un de ces phîlofophçs dégagés des> 
préjugés , élevé dans là jeuneflè auprès de 1*; 
fatnettfe Ninon L'Enclos, H y parut bien à &> 
mort qui arriva deux ans après. 'U -avait to&* 
jours dit k fes amis qu'il, trouverait le moyen. 
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de mourir fans les J&cremena de l'Ëgl% , & # 
tint parole. 

Voilà l'homme qui fe mie en tête de foire ce 
que Louis XI F n'avait pu , d'obliger le Car- 
dinal de Noailles à retraiter fon appel de la 
Bulle , & de la faire enregiftrer fans reftriéHoq 
$u Parlement de Paris. 

Il y avait alors un Evéque de Soldons nom- 
mé Languet qui paflfait pour bien écrire •> parce 
qu'il fâifait de longues phrafes , & qu'il citait 
,les pères de PEglife à tout propos- C'eft te 
même qui fit depuis le livre de Marie à la Ca- 
que. Dubois l'engagea à compofer un corps de 
doctrine , qui pût à la fois contenter les Evo- 
ques adhérens au Pape , & ne pas effaroucher le 
parti du Cardinal de Noailles. Languet crut que 
fon livre opérerait la paix de FEglilè, & qu'il au* 
rait le chapeau que Dubois prit pour lui-même. 

Dubois flatta le Cardinal de Noailles & me- 
naça le Parlement de Paris de renvoyer à Blois 
s'il rçfofait d'enregiftrer. Il efluya de. longs refus 
des deux côtés ; mais il ne fe rebuta point. 

11 imagina d'abord que s'il faHait enregiftrer 
la Bulle à un autre tribunal qu'au Parlement , 
ce Corps craindrait qu'on ne s'accoutumât à fe 
pafler de lui, & en deviendrait plus. docile. Il 
s'adredà donc jui Grand-Confeil ;; il y trouva 
^autant de réfiftance qu'au Parlement dé Paris, 
& il ne fe rebuta pas encore,* Ce tribunal n'é- 
ttot cqmpofé que de cinquante membres envi- 
ron , U ne s'agiflàk qbe d'y venir avec un noi»? 
bre plus confid^rable de ceux qui pouvaient y 
*voirféaace. 
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Le Duc d'Oriéan* y «mena tous le» Princes , 
tous les Pairs, des Confeillers d'Etat, des Maî- 
tres des Requête & le ChanceKer tfjguefleau 
oublia 1 rtu#ïfes'4>rinctpts au point de fe livrer 
à cette ^w#ft(BWrô y >it' fot rinftrument du Se- 
crétaite '4'Em Duboir. On ne pouvait guèreà 
s'abaifler davantage. La Bulle fut aifément en- 
rfgtftrée h la- pluraiiçé des voix comme une loi 
de rEnat & de TEglife. Le Parlement qui ne 
voulait ffoi&t aller à Biais , & qui était Tore 
las * d'être à PoreoUe , promit d*enregiftrer , à 
condition qu'on ne s'adreflerait plus au Grand- 
Confeil. ILenregiftïa donc la Bulle qu'il avait 4 * D *' 
déjà enregtftrée fous Louis XIV. „ Conformé- J™ e 
yf ment aux régies de TEglife, & aux maxi- 
^ aies du . royaume fur les appels au futur 
^Concile. " 

. nCetenregîfltement tout équivoque qu'il était 
fatisût la Cour. Le Cardinal de Nùaiiler fe té- 
trafta foletnnellement , Rome fut contente , le 
Parlement, revint à Paris ; Dubois fut bientôt 
après Cardinal & premier Miniftre ; & pendant 
fon> jqiniftère^out fut ridicule & tranquille, i 

L'excès de ce ridicule fut porté au point que 
Kalïèittblée du Clergé de 172.1 donna, publi- 
quement à un ûveuer (*) une penfion pour 
avoir crié. .dans, ion quartier eo faveur de la 
BuYLe>Uwigetiitus. 

U j.^a- feulement à, remarquer que brique 
DukoisiutCsirdmïl & premier Min iftre^ix 17^, 
lew J>uc ;d3Qrléans lui .fit prendre, la première 

(*) Il s'appellaît Nut/tUt. " ,,;-»• 

- Hift. du Pari de Paris. V 
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place après les Princes du fang au Confeil du 
Roi. Les Cardinaux de Richelieu & de Maza- 
rht avaient ofé précédât les Princes, mais ces 
exemples odieux n'étaiem plus fui vis; & c'était 
beaucoup que les Cardinaux qui n'ont qu'une 
flignité étrangère fiégeaffènt avant les Pairs du 
royaume , les Maréchaux de France & le Chan- 
2 2Fé- celier qui appartiennent fe-fe nation. Le jour 
vrier q ue Dubois vint prendre fëance , le Duc de 
17a2 - mailles, les Maréchaux de VHleroi & de Vil- 
lars fortirent , le Chancelier tfJguefjeau s'ab- 
ftma. On négocia ifelon h coutume y chaque 
parti fit des mémoires. Le Chancelier & le Duc 
de Noailfes- tinrent ferme. Tyjguejfeau fou- 
tint mieux les prérogatives de Jk place contre 
Dubois , qu'il n'en avait maintenu h dignité 
lorfqu'il revint à Paris à la fuite de FEcoflàis 
Lafs. Le réfuKat fut qu'on l'envoya une fé- 
conde fois à fe terre de Frêne ; & il eut alors 
fi peu de considération qu'il ne fut pas même 
rappelle fous les miniftères fûivans , & qu'il ne 
rentra que plus de douze ans après dans le Con- 
feil fous le Cardinal de Fleuri, mais fans avoir 
les Sceaux. *- 

Pour le Duc de Noailles,\e Cardinal Du- 
bois eut le plaifir de l'exiler pour quelque tems 
dans la petite ville ou bourg de Brive*la-Gail- 
larde en Limoufin. Dubois était fils d'un bar- 
bier dé Brive-la-Gaillardé. Le Duc de Noailles 
ne l'avait épargné ni far (à patrie ni fiir (k 
' naiflànce , & le Cardinal lui rendit feis plaîfan- 
teries en le confinant auprès de la boutique de 
fon père. 
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Àprèè Dubois qui mourut eh philofophe, <8t 
qui était après tout un homme d'elprit^ le Duc 
crÛriéarts qui lui reflèmbkrit pût ces deux côtés, 
daigna être premier Miniftre lui-même. Il ne 
pérfécuta perfonne pour la Bulle , le Parlement 
tt'eutavec taî aucuri démêlé. . ' 

Le Duc de Botirbort-éondéfhccéd* au Duc- 
Régenr dans \é minïftère; maffe l'Abbé Fleuri 
ancien lîvêque de Fréjtis , depuis Cardinal, 
gôuverria deïï>otiquement lés affaires eccléfiaf- 
tîques. îl perfécutà fourdertient tant que le Dub 
de* Bourbon Rit Miniftre } riîafe dès qu'il fut 
venu à bout de le renvctyet il {rêrfécuta haute- 
ment , quoiqu'il affectât dfr là doticetft dàtts fa 
conduite. . j 

- 

CHAPIÏRE LXIL 
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Du Parlement fous le Mini/hère du Duc â* 

1 U/«i4«Uaa * 



Bourbon. 






LE Duc de Bourbon ne Fût premier Minis- 
tre que pat-ce qu'immédiatement apVès là 
tùbtt du Duc d*Orléans il motita v par un efca- 
lief dérobé chez le Roi à peine majeur, lui ap- 2 Dé- 
prit h mort de ce Prince , ltri demanda h pia- cembre 
ce , & obtint un oui, que FEvêque de Préjus 1?23 ' 
Fleuri n'ofa pas faire changer en refus. L'Etat 
ftrt alors gouverné par la Marquife de Prie, 
fille d'un entrepreneur des viyrès nommé Plé- 
neuft & par un des frères Parts * autrefois en- 

V 2 
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trepreneur des vivres , qui s'appellait Paris fat 
Verney. La Marquife de Prie était une jeune 
femme de vingt-quatre ans, aimée du Duc de 
Bourbon. Paris du Verney avait de grandes 
connaiflances en finance , il était devenu Secré- 
taire du Prince miniftre. Ce fut lui qui imagina 
de marier le jeune Roi \ la fille de Stamflas 
Leckzinsky retiré à Veiflèmbourg après avoir 
perdp le royaume de Pologne que Charles XII 
lui svait donné. Les finances n'étaient pas ré- 
tablies, iliàlut des impôts* Du Verney propofà 
le cinquantième en nature fur tous les fonds no* 
blés , roturiers & eccléfiaftiques , une taxe pour 
le joyeux .avènement du Roi, une aptre ap- 
pelée la ceinture de la Reine , le renouvelle- 
ment d'une éreftion d'offices fur les marchand!- 
1ès qui arrivent % Paris par eau, & quelques au- 
tres édits qui déplurent tous à la nation déjà ir- 
ritée de fe voir entre les mains d'un homme fi 
nouveau , & d'une jeune femme dont la con- 
duite n'était pas approuvée. 

Le Parlement refufa d'enregiftrer , il felut me- 
ner le 'Roi tenir un de ces lits de juftice où l'oir 
t Juin enregiflre tout par ordre du Souverain* LeChan- 
i?*5- relier SAgueffeau était éloigné; ce fut Je Garde 
des Sceaux d Ermenonville qui exécuta les vo- 
lontés de la Cour, On confervait par cet édit la 
liberté des remontrances au Parlement ; mais on 
ordonnait que les membres de ce Corps n'au- 
raient jamais voix délibérative çn fait de remon- 
trances qu'après dix années d'exercice qui furent 
réduites à cinq. 

Ce nouveau Miniftère effaroucha également 
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le Clergé, la Noblefle & le peuple. Prefque 
toute la Cour fe réunie contre lui; l'Evêque de 
Fréjus en profitas 11 n'eut pas de peine à faire 
exiler le Duc (Je Bourbon, fon Secrétaire & 
fa maîtrefTe ; & il devîit le maître du royaume 
aufli aifément que sTF'eûc donné une Abbaïe. 
Fleuri n'eut pas & la vérité le titre de pre- 
mier Miniftre; mais (ans aucun titre que ce- 
lui de Confeiller au ConfeH du Roi , il fut 
plus abfolu que les Cardinaux àiAmboife , /U- 
chelieu & Mazarin , & avec l'extérieur le 
plus modefte il exerça le pouvoir le plus, il* 
limité. 



CHAPITRE LXIII. 

Du Parlement au tems du Cardinal Fleuri. 

r\ Ubpis pour être Cardinal avait fait rece- 
JL/ voir la Conftitution Unigenitus & les for- 
mulaires , & toutes les fimagrées ultrantoritaines 
dont il fe moquait. Fleuri eut cette dignité dès 
que le Duc de Bourbon fut renvoyé, & il fou- 
cint les idées de la Cour de Rome par les prin- 
cipes qu'il s'était faits. C'était un génie médio* 
cre , d'ailleurs fans paffions , fans véhémence 9 
mais ami de l'ordre. Il croyait que l'ordre con- 
fiftait dans l'obéiflàttce au Pape , & il fit par 
une politique qu'il crut néceflaire , ce qu'avait 
fait le Jéfuite Le Tellier par efprit de parti 
& par un fknatifme mêlé de méchanceté & de 

v 3 
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fraude. Il donna plus de lettres de cachée , & 
fit des aftions plus féyères. encore pendant Ton 
jniniljère que Le Tettier pepdanc qu'il confeflà 
Louis XIV. 

En 1730, trois Curé* àx Oioçèfe d'Orléans 
qui expofèrent le femtfUent véritable de tous 
les Ordres de l'Etat fur la Bulle, & qui ofèrem 
parler comme prefque tous les citoyens pen- 
saient , furent excommuniés par leyr Evéqije. 
Us en appelèrent cppme d'abus au Parlement; 
en vertu d'une confultation de quarante Avo- 
cats, Les Avocats pepvent, fe pomper comme 
le Confiftoire , leur avis ti'eft pas une loi ; 
mais ils ne font Avocats que pour donner leur 
avis. Ilsufirtent de leur droit. Le Cardinal Fleuri 
fit rendre contre leur confultation un arrêt du 
Conffii flétrtflanti qqi lçs condamnait à fç ré- 
trader. 

Condamner des jurifcpnfultes à pen&r autre- 
ment qu'ils ne penfent, c'efl un aéte d'autorité 
qu'il eft difficile de fàir? exécuter, Tout le Corps 

des Avoç»t* de Paris & de Rouen , figBa pnç 
déclaration trèf -éloquente, dans laquelle ils ex* 
pliquèreai les lojx & royaume* 11$ cédèrent tous 
de plaider , jufqu'à ce que leur déclaration oh 
plutôt leur plainte eût été approuvée par la Cour* 
lk obtinrent cette fpis ce qu'ils demandaient, 

3 s No- pe fimpie* citoyens triompherait, n'ayant pçw 

vembre ariwsque la raifoo* 

Ce fut yer? ce temu-Ià que les Avocat? pri* 
ï^w: 1» tUre d'Ordre; île ^rowvèf e« k wrm^ 4* 
Corps trop commun ; ils repérèrent (I foyvenr» 
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ma, quoiqu'ils ne foieiu ni un Ordre de TE*at* 
pi on Ordre militaire > ni un Ordre religieux , 
& que ce mot fût abfolument étranger à leur 
profeflïon. 

Tandis que cette petite querelle nourriflaic 
l'animofité des deux partis , le tombeau d'un 
Diacre nommé l'Abbé Paris , inhumé au cime- 
tière de St. Médard, femblaic être le tombeau 
de la Bulle. 

Cet Abbé Paris, frère d'un Confeiller au 
Parlement , était mort appellant , & réappellant 
de la JJulle au futur Concile» Le peuple lui atr 
cribua une quantité incroyable de miracles. Ou 
allait prier jour & nuit en Français fur fe tew- 
be; & prier Dieu en Français émit regardé c*hut 
me un outrage à l'Eglife Romaine qui ne prie 
qu'en Latin. 

Un des grands miracles de ce nouveau Saine 
était de donner des çotivulfions à ceux qui l'in- 
voquaient» Jamais il n'y eut de &qatiftue plue 
accrédité. 

Cette nouvelle folie ne favorifeit pas le Jaa- 
fiéaifme aux yeux des, gens ftnfps ; mm elle 
établirait dans foute la nation une averfion pour 
la Bulle & pour tout ce qui émane de Rome;. 
On fe hâta d'imprimer la vie de St. Paris. La far 1730. 
srée jCongrégatfan des Eminentijfimes & Révéh 
repdijfimes Cardinaux de la Sainte Eglife Ro- 
maine , Inquiftteurs-généraux dans toute la ré- 
publique Chrétienne contre les hérétiques, pro- 
nonça excommunication majeure contre ceux qui 
liraient la vie du bienheureux Diacre y & con- 
4arana k livre à. être brûlé. L'exécution fe fit. 

V 4 
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avec la grande cérémonie extraordinaire. On 
dreflà dans la place vis-à-vis le Couvent de la 
Minerve , un vafte échafàud , & à trente pas un 
grand bûcher. Les Cardinaux montèrent fur l'é* 
chafkud : le livre fur préfenté lié & garotté de 
petites chaînes de fer au Cardinal Doyen. Ce- 
lui-ci le donna au Grand-Inquifiteur qui le ren- 
dit au Greffier , le Greffier le donna au Prévôt , 
le Prévôt à un huiffier,, l'huiffier à un archer, 
l'archer au bourreau. Le bourreau Péleva en l'air 
en fe tournant gravement vers les quatre points 
cardinaux : enfuite il délia le prifonnier ; il le 
déchira feuille à feuille ; il trempa chaque feuille 
29 Août dans de la poix bouillante. Enfuite on verfa le 
*73i* tout flans le bûcher; & le peuple cria anatbê- 
me aux Janféniftes. 

Cette momerie de Rome redoubla les mo 
roeries de St. Médard. La France était toute 
Janfénifte , excepté les Jéfuites & les Evêques 
du parti Romain. Le Parlement de Paris ne 
cédait de rendre des arrêts contre les Evê- 
ques qui exigeaient des mourans l'acceptation 
de la Bulle , & qui réfutaient aux rénitens 
les facremens & la fépulture. L'Abbé de Ten- 
çin Archevêque d'Embrun , qui n'était alors 
connu que pour avoir converti l'Ecoflàis Lofs, 
mais qui fongeait déjà à fe procurer un cha- 

!>eau de Cardinal , crut le mériter par une 
ettre violente contre le Parlement. Ce tribu- 
nal allait la faire brûler félon ,1'ufage ; mais 
on le prévint en la fupprimant par un arrêt 
du Cônfeil- 
Ces petites diflènflons pour des choies que 
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le refte de l'Europe méprifait , augmentaient 
toi» les jours entre le Parlement & les Eve- * 
ques. L'Archevêque de Paris Vititimille, ftio 
ceffeur de Nouilles , avait fait une Inftru&ion 
Paftorale violence contre les Avocats. Le Parle* 
ment de Paris la condamna. 

Le Cardinal Fleuri fit x&flèr l'arrêt dû Par- 
lement par le Confeil du Roi. Les Avocats cef- 
fièrent de plaider comme le Parlement avait quel- 
quefois ceflë de rendre la juftiGe. Ils femblaient 
plus en droit que le Parlement de fufpendre leurs 
fonétions : car les Juges font ferment de fiéger , 
& les Avocats n'en font point de plaider. Le 
Miniftre en exila onze. Le Roi défendit au Par- 

ê 

lement de fe mêler de cette affaire. Il falait bien 2 8 Sep, 
pourtant qu'il s'en mêlât, puifqtfe fans Avo- temblrc 
cats il était difficile de rendre juftice. Il fe dé- I731 " 
dommagea alors en donnant un arrêt contre la 
Bulle du Pape qui avait condamné la vie du 
bienheureux St. Paris , & contre d'autres Bul- 
les qui flécriflàient l'Évêque de Montpellier 
Colbert , ennemi déclaré de cette malheureufe 
Çonftitutiôn Unigenitus , fource de tant de 
troubles. 

. Le Parlement crut qu'il pourrait toucher le 
Roi s'il lui parlait dans l'abfence du Cardinal 
Fleuri. H fut que ce Miniftre était à une petite 
maifon de campagne qu'il avait au village d'Iffy. 
Des députés prirent ce tems pour aller à la 19 No- 
Cour. Le Roi ne voulut point les voir ; ils in- vcmbre 
liftèrent , on les fit retirer. Ils rencontrèrent 1731 * 
dans les avenues le Cardinal qui revenait d'Iffy. 
L'Abbé Pucelle très-célèbre en ce tems-là , & 
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qui était un dçs députés, lui die que le Parle- 
ment n'avait jamais été fi maltraité. Le Cardi- 
nal foutint l'autorité du Confeil , & crut fe 
tirer d'affaire en avouant qu'il y avait quel- 
que chofe à reprendre dans la- forme. L'Abbé 
Pucelle répliqua que la forme ne valait pas mieux 
que le fond. On fe fépara aigri de part & 
d'autre. 

La Cour embarraflfée rappeila les onze Avo- 
cats de leur exil 5 afin que la jufticene fût point 
interrompue; mais le Cardinal perfîfta à empê- 
cher le Roi de recevoir les députations du Par- 
lement. 
10 Janvier Enfin» iU furent .mandés i Verfailles par une 
*73*- ^ttrQ de cachet. Le Chancelier $4gwff*m les 
réprimanda au nom du Roi, & leur ordonna 
de biffer fur les regiftres tout ce qu'ils avaient 
arrêcé au fujet des difputes préfentes ; il acheva 
par cet aéte de foumiffion au Cardinal de fe 
décréditer dans tous les efpnts qui lui avaient 
été G longtems favorables. Le Parlement reçut 
ordre de ne fe mêler en aucune manière des 
affaires eccléfiaftiquçs ; elles furent toutes évo- 
quées au Confeil. Par -là le Cardinal Fleuri 
femWait fupprimer, & aurait ftipprfmé en ef- 
fet s'il l'avait pu, les appels comme d'abus, 
le feul rempart des Libertés de TEglife Gal- 
licane y & l'un des plus anciens privilèges de 
la nation & du Parlement. Le Cardinal Maza- 
rin n'aurait jamais ofé faire cette démarche , 
le Cardinal de Richelieu ne l'aurait pas vou- 
lu; le Cardinal Fleuri la fit comme une chofe 
fimple & ordinaire. 
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JL,e Parlement étonné s'aflembJaf II décfera 13 Mai 
qu'il t^rmniftjerait plus la juAjce ^ 1} on en l732# 
détruifaic ainfi tes premiers fondemens. Des dé* 
piKéf altèrent & £<?mp#gne où était le Roi. 
L4 preipier PréfidetK voulut parter, te R>Qi te 
fit.wr?. / 

L'Abbé PuctUe eut te courage de préfenter 
la déUbé^man par écrit 4 le Roi te prit & 1* fit 
déchirer par te Comte de Maurepes Secrétaire 
d'S*t, L'Abbé />w*/& fut exilé, & te Cw- 
feiller Tïfcw envoyé à la Baftiile. 

Nouvelle députariop 4a Parlement ppur re- 
demander tes Çon&ilters Puçtfte &* Ti&n. te 
députait* fe préftnta à Coiapiègne* 

Pour réppnte, le Cardinal fi? exiler tejPré-Jaîn 
(ident Ogierile* Cpufeilters Vreylns , Rçker$ 1 ^ 2 ' 
&; £0 Fwtièrq. L& partît <te te BuUe abu» 
fèrem de leur triomphe* Va archevêque d'Ar* 
tes outragea #>us tes Parleméty du Royaume 
daas fpn InftruétiQn Pastorale i H les traita de 
fédiûeus & de rebelles, On n'avait , jamais v$ 5 Sep. 
auparavant de* cfeanfons Mm un. nwadement J™, 
d'Évêquei eeiei d'Arteffo ywœtte nouveau 
té* il y avait danses ijandwwm une chaafw 
contre te Pwlemenc 4e Pari* %m fipiflàtt par 
«s vers* 

Tnâmis, f implore t* rtngéançt 

Contre ce rebette troupeau * - * - 

N'en cannais-tu pas l'arrogance? 
Maïs npn, je ri* voi$ plus dans je.§ pains I g balance* 
Pourquoi devant tes yeux gardes-tu lo« Uaadaavi^ 
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Le Parlement d'Aix ,fit brûler rînftruftioa 
Paftorale & la chanfon ; & le Cardinal Fleuri 
eue la fagefle de faire exiler l'auteur. 

L'année 1733 fe paflà en mandemens d'Evê- 
qaes , en arrêts dp Parlement & en convul- 
fions. Le gouvernement avait déjà fait fermer 
le cimetière de St. Médard, avec défenfe d'y 
faire aucun miracle. Mais les Convulfionnaî- 
res allaient danfer fecrettement dans les mai- 
fons , & même chez plufieurs membres du 
Parlement. 

Le Cardinal prévoyant qu'on allait foucenir 
une guerre contre la maifon d'Autriche , ne 
voulut pas en avoir une inteftine pour des inté- 
rêts fi raéprifables. Il laifla là pour cette fois 
la Bulle, les convulfions, les miracles & les 
mandemens. Il favait plier, il rappella les exi- 
lés. Le Parlement qui avait déjà repris les fonc- 
tions de fon devoir, rendit la juftice aux Ci* 
toyens comme à l'ordinaire. Le Cardinal eut 
l'adrefle de lui renvoyer par des lettres paten- 
tes du Roi la connaiflànce des miracles & des 
convulfions. Il n'était befoin d'aucunes lettres- 
patentes pour que le Parlement connût de ces 
farces qui font un objet de police. Cependant 
il fut fi flatté de cette marque d'attention , qu'il 
décréta quelques Convulfionnaires , quoiqu'ils 
fuffent protégés ouvertement par un Préfident 
nommé Dubois & par quelques Confeillers qui 
jouaient eux-mêmes dans ces comédies. Le bruit 
que faifaient toutes ces fottifes fut étouffé par 
la guerre de 1733 , & cet °bj € * & dïfparaître 
tous les autres. ' 
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TJfti Parlement , <fej Cmoulfipns , 4» ./o/fe* <fc 

P*w jufqu'à 175a. 
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LE Parlement fut dçnc tranquille pendant 
cette guerre heureufe. A peinp le public 
s apperçut-il que Ton condamnât des ttièfes fou- 
tenues en Sorbonne en faveur des prétentions 
ultramontaines , qu'on fit brûler une lettre de 
Louis XIV à Louis XV & d'autres fatyres mi- 
prifables , auffi bien que quelques lettres d'E- 
vêques Conftitutionnaires. . L 'affaire la plus mé~ 
mprable & qui méritait le moins de Têtre, fut 
celle d'un Confeiller du Parlement nommé taré 
de Mantgeron , fils d'un homme d'affaires. Il 
était très-ignorant . & très-faible , débauché & 
fans efprit. Les Janféniftes lui tournèrent la 
tête : il devint Convulfionnaire outré. Il crue 
avoir vu des miracles & même en avoir fait. 
Les gens du parti le chargèrent d'yn gros re- 
cueil de miracles , qu'il • difait atteftés par qua- 
tre mille perfoiuies. Ce recueil était accompa- 
gné d'une, lettre au Roi que Caré eut l'imbécil- 
lité de figner & la folie de porter lui-même à 
Verfailles. Ce pauvre homme difait au Roi dans 
fa lettre , qu'il avait été fort débauché dans fa 
jeunejfe; qu'il avait poùjfé même le libertinage 
jufqu'à être Déijle, comme fi la connaiflànce & 
l'adoration d'un Dieu pouvait être le fruit de la 
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débauche; omis c'eft ainft que le fanatiôoe îm- 
bécille raifonne. Le Confeilier Caré alla à Ver- 
failles le %$ d'Août 1737 aveq fou recueil & fe 
lettre , il attendit le Roi i fan pafTafge , Te mit 
à genoux , préfenta fes miracles , le Roi les re- 
çut, les donna au Cârdfnâl fleuri r & dès qù\>n 
eut vu de quoi H éiaît queftion , on expédia 
une lettre de cachet pour mettre ,i la Baftille 
Tfe Cotlfeiller. Oh l'arrêta le lendemain dansÊ fa 
maifon à Paris ; il bai fa la lettre de cachet fen 
vrai martir; le Parlement s'aflèmHa. Il n'avait 
rien dit quand on avait donné une lettre de ca- 
chet au Duc de Bourbon Prince du fartg & Pair 
du royaume, fit il fit une députatiort en faveur 
xte Caré. Cette démarche ne CeMt qu'à faire 
transférer le prîformier près d'Arâgtion & ên- 
fhite au château dé Valence où fl eft- mort fàu. 
Un tel homrçé en Angleterre- en atffaft été^quitte 
pour être fifflé de la nation ; H 'n'aurait pas 
ététniè en prifon, parce que Ce tt'teft point un 
trime d'avoir vit des miracles, de que dans ce 
pays gouverné par les loïx , dtr ne punit point 
le ridicule. Les CtfnvuHiônntiires de Paria mirent 
Caré au rang dé* plui grands Cctofefleurs <fe 
la foi. 

Au mofe de Janvier 1738 le Parlement s'ôp- 
poft i la canotîiferion de Vincent de Paute prê- 
tre Gafcort, célèbre en fort tems. Là Bulle de 
canonif&tion envoyée toar Bemnt XI1Ï\ parut 
contenir des maximes dont lés ïoîx de la France 
ne s'accommodent pas. Elle fift rejettée, mais 
\t Cardinal Fleuri , qui protégeait les Frères de 
St. Lazare inftitués par Vincent, & qaîles op* 
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pofait fecfettement aux Jéfuites , fit caflèr par le 
Confeil l'arrêt du Parlement, & Vincent fut re- 
connu pour Saine malgré les remontrances; au* 
cûne de ces petites quereUes ne troubla le re- 
pos de h France* 

Après la mort dû Cardinal FUurïlk ks mau- 
vais fuccès de la guerre de 1741 , le Parlement 
reprit un nouvel afeendant. Les impôts révol- 
taient les efprits , & les fautes qu'on reprochait 
aux Miniftres encourageaient les milrhiurcs. La 
maladie épidémique des querelles de religion 
trouvant les cœurs aigris , augmenta la fer- 
mentation générale. Le Cardinal Fleuri avant 
fa mort s'était donné pouf fuccefleur dans les 
affaires ecctéOaftiques , un Théatin nommé Bayer 
qu'il avait fait Précepteur du Dafuphin. Cet 
homme avait porté dans fon miniftère obfcur 
toqtfe la pédanterie de fon état de Moine i, it 
avak rempli les premières places de TEgHfe de 
France d'Evêques qui regardaient la trop ft- 
meufe Bulle Unigènitus comme un article de foi 
& comme une loi de l'Etat. Beaumont qui lut 
devait l'Archevêché de Paris fe laiflà perfuader 
qu'il extirperait le Jatnfénifme. Il engageait les 
Curés de fon Diocèfe k reftifer la Communion 
qu'on appelle le Viatique, & qui lignifie provi* 
jion de voyage , aux mourans qui avaient ap- 
pelle de la BuHe & qui s'étaient confeflës à des 
prêtres Appelkns , & conféquemment à ce : re- 
fus de Communion on devait priver les Janfé- 
niftes reconnus de la fëpultufe. Il y a eu des 
nations chez lefquelles ce refus de h fépukure 
était m crime digne du dernier fopplice > & 
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dans les loix de tous les peuples le refus des 
derniers devoirs aux morts eft une inhumanité 
ptmiflable. - « 

Le Curé de la ,paroifle de St. Etienne-du- 
Monc , qui était un Lazarifte nommé frère Boi- 
tin, refufa d'adminiftrer un fameux profeOèur de 
l'Univerfité , fucceflèur du célèbre Rolin. L'Ar- 
chevêque de Paris ne s'appercevait pas qu'en 
voulant forcer fes diocéfains & refpefter la Bulle , 
il les accoutumait à ne pas refpe&er les facrç~ 
mens. Coffin mourut fans être communié, on 
fie difficulté de l'enterrer, & fon neveu Con- 
seiller au Cbâtelet , força enfin le Curé de lui 
donner la fépulture ; mais ce même Confeiller 
étant malade à la mort fix mois après à la fia 
de Tannée 1750, fut puni d'avoir enterré fon 
oncle. Le même Boit in lui refufa l'Euchariftie 
& les Huiles, & lui lignifia qu'il ne ferait ni 
communié , ni oint , ni enterré , s'il ne pro- 
duifait un billet par lequel U fût certifié qu'il 
avait reçu l'abfolution d'un prêtre attaché à la 
Conftitution. Ces billets de Confeffion commen- 
çaient ï être mis en ufage par l'Archevêque. 
Cette innovation tyrannique était regardée par 
tous les efprits férieux comme un attentat con- 
tre la fociécé civile. Les autres n'en voyaient 
que le ridicule, & le mépris pour l'Archevêque 
retombait malhçureufement fur la religion. Le 
Parlement décréta le féditîeux Curé , l'admo- 
29 Dé- néta , le condamna à l'aumône & le fit mettre 
cembre pepdant quelques heures à la conciergerie. 
17ja Le Parlement fit au Roi plufieurs remon- 
trances très-approuvées de la nation pour arrê- 
ter 
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tfef le cours des innovations tie l'Archevêque* 
Le Roi qui ne voulait point fe compromettre * 
laiflà une année entière les remontrances, fana 
une répônfe précife. 

Dans cet intervalle PÀrdieVêqbe Beaûmont 
acheva de fe rendre ridicule & odieux à tout 
Paris, en deftituant une Supérieure & une Eco«^ 
nome de l'Hôpital-général placées depuis long- 
teras dans ces portes par les magittrats du Par- 
lement. Deftituer dés perfonnes de cet état 
fpus prétexte de Janfénifme ; parut une démar- 
che extravagante infpirée par l'envie de mor- 
tifier le Parlement beaucoup plus que par le 
sèle de la religion. L'Hôpital -général fondé pat 
les Rois ou du moins qui les regarde comme 
fes fondateurs , eft adminiftré par des magifc 
trats du Parlement & de là Chambre des Comp- 
tes pour le temporel* & par l'Archevêque dé 
Paris pour le fpirituel. Il y a peu de fondions' 
fcirituelles attachées à des femmes chaînées d'un 
foin domeftique immenfe ; mais comme elle* 
pouvaient faire réciter quelquefois le Catéchif* 
tue aux enfans * l'Archevêque foutenait que ces 
places dépendaient de lui. Tout Paris fut in- 
digné * les aumônes à l'Hôpital ceffièrent , le 
Parlement voulut procéder; leGonfeil fe déclara 
pour TArchevêque , parce qu'en effet ce moc 
fpirituel femblait àflurer fon droit. Le Parler Septerfl. 
ment eut recours aux remontrances ordinaires bre 175^ 
& ne voulut point enregiftrer la déclaration du 
Roi; On était déjà irrité contre ce Corps qui 
avait fait beaucoup de difficulté pour le vingtiè- 
me & pour des rentes fur les poftes. Le Roi 
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lui fit défenfe de fe mêler dorénavant des affai- 
20 No- res de l'Hôpital & les évoqua toutes à fon Con- 
vembrefeil, Le lendemain le premier Préfident de Mou* 
J 75*-' peau &deux autres Préfidens , l'Avocat & le Pro* 
cureur* général furent mandés à Ver fa Mes., & 
on leur ordonna d'apporter les regiftres , afin que 
tout ce qui avait été arrêté fur cette affaire fut 
fijpprimé. On ne trouva point de regiftre. Ja- 
mais plus petite affaire ne caufc une plus grande 
émotion dans les efprits* Le Parlement ceflà fes, 
fondions, les Avocats fermèrent leurs cabinets; 
le cours de la jufHce fut interrompu pour deux 
femmes d'un Hôpital ; mais ce qu'il y avait d'hor- 
rible* c'eft que pendant ces querelles indécences 
& abfurdes on laifTait mourir les pauvres fauté 
de fecours. Les adminiftrateurs mercenaires de 
l'Hôtel -Dieu s'enrichiflàient par la mort des 
miférables. Plus de charité quand l'efprit de 
parti domine. Les pauvres moururent en foule; 
on n'y penfait pas ; & les vivans fe déchiraient 
pour des inepties. 
a8 No- Le Roi fit porter à chaque membre du Par* 
vcmbre. Jement des lettres de juffion par fes Moufque- 
taires. Les magiftrats obéirent en effet ; ils re- 
prirent leurs féances , mais les Avocats n'ayanc 
point reçu de lettres de cachet ne parurent point 
au barreau. Leur fonction eft libre. Ils n'ont 
point acheté leurs places. Ils ont le droit de. 
plaider & le droit de ne plaider pas. Aucun d'eux 
ne parut. Leur intelligence avec le Parlement 
irrita la Cour de plus en plus. Enfin les Avocats 
plaidèrent , les procès furent jugés comme à l'or* 
dinaire , & tout parut oublié. 
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Le frère Boitin Curé de St. Etienne-du-Mont 
Wnouvella les querelles & les plaifanteries de 
Paris ; il refufa la Communion & l'Extrême* 
On&ion à un vieux prêtre nommé l'Abbé Le 
Maire qui avait foutenu le parti janfénifte du 20 Mars 
tems de la Bulle Unigenitus & qui l'avait très- 1 75*« 
mal foutemji Voilà frère Boitin décrété encore 
d'ajournement perfonnel. Voilà les Chambres 
afîèmblées pour faire donner l'Extrême-Onâioft 
% l'Abbé Le Maire $ & invitation faite par un 
Secrétaire de la Cour à l'Archevêque pour ve- 
nir prendre fa place au Parlement. L'Archevê- 
que répond qu'il a trop d'affaires fpirkuelles 
pdur aller juger , & que ce n'eft que par fon 
ordre qu'on a refufé de donner la Communioft 
& les Huiles au prêtre Le Maire. Les Cham* 
bres réitèrent aflèmblées jufqu'à minuit. Il n'y 
avait jamais eu d'exemple d'une telle féance. 
Frère Boitin fut encore condamné à l'aumône * 
& le Parlement ordonna à l'Archevêque de ne 
plus commettre de fcandale. Le Procureur-gé- 
néral , le Dimanche des Rameaux , Va par ordre 
du Parlement exhorter l'Archevêque à donner 
les Huiles à l'Abbé Le Maire qui fe mourait; 
le Prélat le laiflà mourir & courut à Verfailles 
fe plaindre au Roi que le Parlement mettait la 
main à l'encenfoir. Le premier Préfident de 
Maupeou court de fon côté à Verfailles* Il aver- 
tit le Roi que le fchifme fe déclare en France f 
<iue l'Archevêque trouble l'Etat $ que les efprits* 
font dans la plus grande fermentation ; il con* 
jure le Roi de faire ceflèr les troubles. Le Roi 
lui remet encre les mains un paquet cacheté 
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pour l'ouvrir dans les Chambres afièmblées. Lei 
Chambres s'aflèmblent* on lit l'écrit figné du 
Roi qui ordonne que les procédures contre 
' Boitin feront annullées. Le Parlement à cette 
leéture décrète Boitin de prife de corps & l'en- 
voyé faifir par des huiffiers. Le Curé s'écbape., 
Le Roi cafiè le décret de prife de corps. Le 
1 5 Avril premier Préfident de Maupeou avec plufieur» 
J 752. députés portent au Roi les remontrances les 
plus amples & les plus éloquentes qu'on eût 
encore fait fur le danger du fchifme 9 fur les 
abus de la religion * fur Fefprit d'incrédu- 
lité & d'indépendance que toutes ces malheu- 
reufes querelles répandaient fur la nation en- 
tière. On lui répondit des chofes vagues fe- 
■ Ion l'ufage. 
ig Avril. l c lendemain le Parlement fe raflèmbie* il 
rend un arrêt célèbre par lequel il déclare qu'il 
ne cédera point de réprimer Je fcandale, que la 
Conftitution de la Bulle Unigenitus n'eft point 
un article de foi, & qu'on ne doit point fouf* 
traire les accufés aux pourfuites de la juftice* 
On acheta dans Paris plus de dix mille exem- 
plaires de cet arrêt , & tout le monde dilàiç i 
voilà mon billet de Confejfion. 

Comme le Théatin Boyer avait fait donner 
le fiége de Paris à un Prélat Confticutionnaïre , 
ce Prélat avait aufli donné les Cures k des prê- 
tres du même parti. Il ne reliait plus que fept k 
huit Curés attachés à l'ancien fyftême de l'Eglife 
Gallicane, 

L'Archevêque ameute les Conftitutionnaires # 
figne & enyoye au Roi une requête en faveur 
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cfes billets de confeflion contre tes arrêts du Par* 
lement : auffitôt les Chambres aflèmbléés dé-< 
crètent le Curé de St. Jean - en - Grève qui a 
minuté la requête ; le Confeil cafle le décret 
& maintient le Curé. Le Parlement cefiè encore 
fes fonctions , & ne rend plus juftice que contre 
les Curés. On met en prifon des Porte-Dieu^ 
comme fi ces pauvres Porte - Dieu étaient le& 
maîtres d'aller porter Dieu fans, te concours du 
Curé de la paroiflê.. 

De tous côtés on portait des plaintes au 
Parlement de refus de facremens. Un Curé du* 
diocèfe de Langresen communiant publiquement; 
deux filles accufées de Janfénifme , leur avaic 
dit :je vous donne la Communion -comme Jéfus 
F avait donnée à Judas. Ces filles qui ne reflenn 
Waient en rien à Judas ^ préfentèrent requête , 
& celui qui s'était comparé- à Jéfus-Cbrift fu& 
condamné à l'amende honorable oc à payer aux! 
deux filles trois nulle francs , moyennant lefquels» 
elfes furent mariées. On brûla plufieurs man- 
demens d'Evêques , plufieurs écrits qui annon- 
çaient le fcbifme. Le peuple les fcppellaît lw % 
feux de joye & battait des mains. Les autres 
Parlemens du royaume en faifaient autant dans 
leur refTort. Quelquefois la Cour caflàit tous ces 
arrêts, quelquefois par laffitude elle les laiflTaic 
fubfifter. On était inondé des cris des deux partis. 
Les efprits s'échauffaient. Enfin l'Archevêque de 
Paris ayant défendu aux prêtres, de St. Médard 
d'adminiftrer une fœur Perpétue du Couvent de 
Ste. Agathe , le Parlement lui ordonna de la faite 
communier foqs peine de la feifie de fon temporel» 

X 3 
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Le Roi qui s'était réfefvé la connaîflànce de 
toutes ces affaires , blâma fon Parlement & donna 
main-levée à l'Archevêque de la faifie de fea 
rentes. Lé Parlement voulut convoquer les Pairs , 
le Roi le défendit ; les Chambres aflemblées 
in Altèrent & prétendirent que l'affaire de fœur 
perpétue était de l'eflence de la Pairie. Ces 
défenfes , dit l'Arrêté , intérejfent tellement Fef- 
, fence de la Cour & des Pairs & les droits des 
Princes , qu'il riefl pas poffible au Parlement 
d'en délibérer fans eux. Un arfêj du Confeil du 
Roi ayant été fignifié au greffier du Parlement; 
fur cette affaire le 24 Janvier 1753 contre le» 
formes ordinaires , le Parlement en demanda 
fatisfaftion au Roi même^r là fuppreffion dt 
T original & de la copie de la fîgnffkation. 

Ce Corps continuait toujours à pourfuivrç 
avec la même vivacité les Curés qui prêchaient 
le fchifine & la fédition. Il y avait un fanati- 
que nommé BautordCxxtè dxiPleffts Kofàinvih 
lier s y chez qui les Jéfuites avaient fait une mi& 
fion ; quelques magiftrats qqi avaient des mai* 
fons de campagne dans cette paroHfè , n'étaient 
contens ni des Jéfuites ni du Curé. II leur cria 
d'une voix furiéufe de fortir de TEglile, lea , 
appella Janféniftes, Calviniftes & Athées, & 
leur dit qu'il ferait le premier à tremper fes 
6 Février mains dans leur fang. Le Parlement ne le con- 
*7\h damna pourtant qu'au banniflèment perpétuel, 
L'Archevêque ne prit point le parti de co 
fanatique. Mais fur les refus de fecremens les ar* 
rets du Parlement étaient toujours caflës. Conw 

me i\ voulait forcer l'Archevêque de ty qfa 
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ropoîe à donner la Communion , les fuffra-. 
gans n'étaient pas épargnés. On envoyait fou- 
vent des huiffiers s Orléans & à Chartres pour 
faire recevoir l'Eucbariftie. Il n'y avait guères 
de femaines où U 'n'y eût un arrêt du Parle- 
ment pour communier dans l'étendue de Ton 
redore, & un arrêc du Confeil pour ne com- 
munier pas. Ce qui aigrit le plus les efprits* 
ce Fut l'enlèvement de Cœur Perpétue. L'Ar-- 
chevêque de Paris obtint un ardre de la Cour 
pour taire enlever cette fille qui voulait corn-' 
muiiier malgré lui. On difperfa les Religieufes 
fes compagnes. La petite Communauté de Sce. 
Agathe fut diflbure. Les janl'éniltes jettèrent les 
plus haurs cris & inondèrent la France de li- 
belles. Ils annonçaient la deftructîon de la Mo- 
narchie. Le Parlement était toujours perfuadé 
que l'affaire de Ste. Agathe exigeait la convo- 
cation des Pairs du Royaume. Le Roi perfiitafr. 
a foutenirque la Communion n'était pas une 
affaire de la Pairie. 

Dans des tems moins éclairés, ces puérili- 
tés auraient pu fubvertir la France. Le fanatif- 
me s'arme des moindres prétextes. Le mot feut 
de facrement aurait fait verler le fang d'un bout 
du ; 
intei 
Eve 
m un 
tous 
ces: 
cens 
faici 
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Bulle & pour la fœur Perpétue , le relie de It 
nation n'en croyait rien. Le Parlement était de? 
venu cher aux peuples par fon oppofltiçn à l'Ar- 
chevêque & aux arrêts du Confeil ; mais on fe 
bornait à l'aimer (ans qu'il tombât dans la tête 
d'aucun père de famille de prendre les arme? 
& de donner de l'argent pour foutenir ce Corps 
contre la Cour, comme on avait fait du teins 
de la Fronde. Le Parlement qui avait pour lui 
la faveur publique, s'opiniâtrait dans fes réfolu- 
tions qu'il croyait juftes, & n'était pas féditieu&, 
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CHAPITRE LXY. 

Suite des folies* 

Es refus de (àcremens, les querelles entra 
la jurifdiâion civile & les prétentions ec-? 
cléfiaftiques s'étant multipliées dans les diocè* 
fes de Paris, d'Amiens, d'Orléans, de Char- 
tres , de Tours ; les Jéfuites foufflant fecrette- 
' ment cet incendie ; les Janfénifles criant avec 
fureur; le fchifme paraiflànt près d'éclater, le 
Parlement avait préparé de très- amples remon- 
irances , & il devait envoyer au Roi une grande 
députation. Le Roi ne voulut point la rece«? 
voir ; il demanda préalablement à voir les arti- 
clés fur lefquels ces repréfentations porteraient ; 
30 Avril on les lui envoya. Le Roi répondit qu'ayant exa^ 
l 75h miné les objets de ces remontrances il nç TOifc 
teit poçit les éprendre* 
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Les Chambres s'aflèrablent auflitôt, elles dé- 
clarent qu'elles cèdent toute efpèce de ferviçe 5 Mai 
excepté celui de maintenir la tranquillité pu- * 7 * 3 * 
felique contre les entreprifes du Clergé. Le Roi 
leur ordonne par des lettres de juffion de re-> 
prendre leurs fondions - ordinaires , de rendre 
la juftice à fes fujets & de ne fe plus mêler 
d'affaires qui ne le regardent pas. Le Parle- 
ment répond au Roi qu'il ne peut obtempérer. 
Ce niQt obtempérer fit à la Cour un fingqlier 
effet. Toutes les femmes demandaient ce que 
ce mot voulait dire , & quand elles furent 
qu'il fignifiait obéir, elles firent plus de bruit 
que les Minières & que les Commis des Mi~ 
îiiftres. 

* Le Roi aflemble un grand Confeil. On ex- < Mai, 
pédie des lettres de cachet pour tous les mem- 
bres du Parlement excepté ceux de la Grand* 
Chambre. Les Moufquetaires du Roi courent 
dans toute la ville pendant la nuit du 8 au 
9 Mai, & font partir tous les Préfidens & les 
Confeillers des Requêtes & des Enquêtes , pour 
les lieux de leur exil. On envoyé avec- une 
efcorte l'Abbé Chauvelin au mont St. Mi- 
chel & enfuite à la citadelle de Caën ; le Pré» 
fident Frémont du Ma/y , petit-fils d'un fameux 
partifan , au château de Mam en Picardie ; le 
Préfident de Moreau de Béfîgni aux ides de 
£te. Marguerite , & Beze fc Lys à Pierre- 
Encife. 

Les Confeillers de la Grand'Chambre s'aflèm-» 
itèrent. Ils étaient exceptés du châtiment gé r 
néral , parce que plufieurs ayant des pçnûons 
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de la Cour & leur âge devant les rendre {4us 
flexibles , on avait efpéré qu'ils feraient plus, 
obéîflans : mais quand ils furent aflèmblés ils 
forent feifis du même efprk que les Enquêtes 3 
ils dirent qu'ils voulaient fubir le même exil que 
leurs Confrères ; & dans cette féance même ils 
décrétèrent quelques Curés de prife de corps* 
10 Mai Le Roi envoya la GratkTCbambre à Pontoife 
1753- comme le Duc d'Orléans Régent Py avait déjà 
reléguée. Quand elle fut à Pontoife , elle ne 
s'occupa que des affaires du fcbifcue. Aucune 
caufe particulière ne s*y préfenta. 

Cependant il falait pourvoir à faire rendre 
la juftice aux citoyens. On créa une Cham- 
bre-Royale compofée de fix Confeillers d'Etat 
iS Sep- & de vingt & un Maîtres des Requêtes qui 
tembre. ^nrent leurs féarçces aux Grands-Auguftins com- 
me s'ils n'ofaient pas fiéger dans le palais. Les 
u&ges ont une telle force chez les. hommes 
que le Roi en difant qu'il érigeait cette Cham- 
bre de fa certaine feience & de fa pleine puif- 
fance , ne fe fervit pas de fa puiflànce pour en 
faire enregiftrer l'éreôion dans fou ConfeiL d'E- 
tat , quoique ce Confeil ait des regiftres auffi 
bien que les autres Cours. On s'adrefla au 
Châtelet qui n'èft qu'une Juftice fubakerne. Le 
Châtelet fe fignala en n'enregiftram point* & 
parmi les raifpns de (on refus il allégua que 
58 Oc Clûtaire /& Clôt aire II avaient défendu qu on 
tobre* dérogeât aux anciennes ordonnances des Francs, 
La Cour fe contenta de cafler la fentence du 
Châtelet 9 & en éonféquence de (es ordres , , 
une députation de la Chambre-Royale fe tranf- 
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porta au Châtelet , fit rayer la fentence fur les 
-regiftres^ enregiftra elle-même; & cette procé- 
dure, inutile étant faîte , le Châtelet fit une pro- 
teftation plus inutile. On changea la Cham- 
bre-Royale qui ne s'était appeUée jufques-là 
que Chambre des Vacations , elle reçut alors le 1 1 No- 
titre de Chambre-Royale, elle fiéga au Louvre vcmhre 
A aù lieu de fiéger aux Auguftins, & n'en fut pas I753# 
mieux accueillie du public. On envoya des let-r 
très de cachet à tous les membres du Châtelec 
pour enregHtrer fous le nom de Royale ce qu'on 
n'avait pas voulu enregiftrer fous le nom de 
Vacations. 

Tous ces petits fubterfuges compromettaient 
la dignité de la Couronne. Le Lieutenant-Ci- 2 ° No.' 
vil enregiftra du très-exprès commandement du vembrc ' 
Roi. n 

On ne délibéra point. Tout Paris s'obftina 
à tourner la Chambre-Royale en ridicule , elle; 
s'y accoutuma fi bien , qu'elle-même s'aflèmbla 
quelquefois en riant & qu'elle plaifantait de fes 
arrêts. 

Il arriva cependant une affaire férieufe. Je ne 
fais quel fripon nommé Sandrin ayant été con- 
damné k être pendu par le Châtelet , en cap- 
pella à la Chambre-Royale qui confirma la fen- 
tence. Le Châtelet prétendit qu'on ne devait 
en appeller qu'au Parlement & refufa de pen-* ! 

dre le coupable. Le rapporteur de cette caufe 
criminelle nommé Milon , fut mis à" la Baftille 
pour n'avoir pas fait pendre Sandrin. Le Châ- 
telet alors xeflà fes fonctions comme le Par-, 7 No- 
teraenti il &'y eut pins aucune juftiçe daps Pa- vembre. 
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ris. Audi tôt lettres de cachet au Châtelet pour 
rendre la juftice. Enlèvement de trois Confeil- 
lers des plus ardens. La moitié de Paris riait & 
l'autre moitié murmurait» Les Convulfionnaires 
procédaient que ces démêlés finiraient tragique* 
ment , & ce qu'on appelle à Paris la bonne com- 
pagnie aflPurait que tout cela ne ferait jamais 
qu une mauvaife force. 

Les autres Parlemens imitaient celui de Paris» 
& partout où il y avait des refus de facremens 
il y avait des arrêts, & ces arrêts étaient caflTés; 
le Châtelet de Paris était rempli de confufion » 
la Chambre-Royale prefque oifi ve , le Parlement 
exilé ; & cependant tout était tranquille. La po- 
lice agiflàit , les marchés (é tenaient avec ordre 9 
le commerce fleurifiàit , les fpeftacles réjouîf- 
faient la ville , rimpoffibilité de faire juger des 
procès obligeait les plaideurs de s'accommoder; 
on prenait des arbitres au Heu de juges. 

Pendant que la Magiftrature était ainfi avi- 
lie, le Clergé triomphait-. Tous les prêtres ban* 
nîs par le Parlement revenaient ; les Curés dé- 
crétés exerçaient leurs fondions ; l'efprit du Mi- 
niftère alors était de favorifer l'Eglife contre le 
Parlement, parce que jufques-là on ne pouvait 
accufer l'Archevêque de Paris d'avoir défobéi 
au Roi ; & on reprochait aij Parlement des dé- 
fobéiflances formelles. Cependant toute la Cour 
s'emprefîà de négocier parce qu'elle n'avait rien 
à faire. Il falait mettre fin à cette efpèce d'a- 
narchie. On ne pouvait caflèr le Parlement r 
parce qu'il aurait falu rembourfer les charges 
& qu'on avait très-peu d'argent. On ne pou- . 
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Vait le tenir toujours exilé r puifque les hom- 
mes ne peuvent être aflèz fages pour ne point 
plaider. 

Enfin le Roi prit l'occafion «de la naifiàncè 
d'un Duc de Berri pour faire grâce. Le Parle- 27 Aoét 
ment fut rappelle. Le premier Préfidenc de Mau- I 754 i 
peou fut reçu dans Paris aux acclamations du 
peuples La Chambre Royale fut fupprimée i 3° Aoûfe 
mais il était beaucoup plus aifé de rappeller le 
Parlement que de calmer les efprits. A peine ce 
Corps fut-il raflèmblé que les refus de facre* 
mens recommencèrent. 

L'Archevêque de Paris fe fignala plus que 
jamais dans cette guette des billets de Confeft 
jion. Le premier Préfidenc de Maupeou qui 
avait acquis beaucoup de crédit auprès du Roi 
par fa fagefle , fit enfin connaître tous les ex- 
cès de TArchevêque. Le Roi voulut eflàyer fi 
ce Prélat défobéirait à les ordres cdmme le Par- 
lement avait défobéï. Il lui enjoignit de ne plus 
troubler TEtat par fon dangereux zèle. Beau* 
mont prétendit qu'il falait obéir à Dieu plutôt 
qu'aux hommes. Le Roi Fexila ; mais ce fut à * D6- 
Conflans à fa maifon de campagne k deux lieues wû*** 
de Paris; & il faifait autant de mal de Con flans 
que de fon archevêché. 

Le Parlement eut alors liberté toute entière 
d'inftrumenter contre les Habitués , Vicaires , 
Curés, Porte-Dieu qui refufaient d'adminiftrer 
les mourans. Beaumont était auffi inflexible que 
le Parlement avait été confiant. Le Roi l'exila 
à Champeaux , dernier Bourg de fon diocèfe* 
Le Parlement avait pafTé dans toute la France 
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jx>ur le martir des loix. L'Archevêque fut ré* 
gardé dans fon petit parti comme fe martir de 
la foi. De Champeaux on l'envoya, à Lagnyé 
< Les Evoques d'Orléans & dé Ttoyes qui étaient 
"de fa faftion, furent punis auffi légèrement; il* 
en étaient quittes pour aller en leurs maifons de 
plaifance ; mais enfin PEvêque de Troyes qui 
rendait fon zèle ridicule p$r une vie fcandaleufe* 
& qui était accablé de dettes , fut renfermé chez 
des Moines en Alzaee , & obligé de fe démettre 
de fon Evéché. 

Le Roi avait ordonné le filerice fur toutes les 
affaires eccléfiaftiques , & perfonne ne le gardait. 
La: Sorbonne autrefois JanfénHle & alors Conf- 
thûtionnaire , ayant foutenu des thèfes contrai- 
res aux maximes du royaume ; le Parlement 
ordonna que le Doyen , le Sindic , fix anciens 
Do&eurs & Profefleurs en Théologie viendraient 
avec le Scribe de la Faculté & avec les regis- 
tres. Us furent réprimandés, leurs conclufions 
biffées , ordre à eux de fe taire fuivant la décla- 
ration du Roi. 
6 Mai La Sorbonne prétendit que c'était le Parle* 
*75S- nient qui contrevenait à la loi du filence y puif- 
qu'il ne fe taifait pas fur ce qui fe paflàit dans 
l'intérieur des écoles de Sorbonne. Le Parle- 
ment ayant fait défenfe à ces Doéîeurs de s'af- 
fembler* ils dirent qu'ils difcontinueraient leurs 
leçons comme le Parlement avait interrompu fes 
féances. Il ftlut les contraindre par un arrêt de 
faire leurs leçons. Le ridicule fe mêlait toujours 
néceflairement à ces querelles. 
L'année 1755 fe paflà toute entière dans 
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ces petites difpuxes donc la nation commençait 
à fe lafler. 11 s'ouvrait une plus grande fcène* 
On était menacé de cette fatale guerre tlans 
laquelle l'Angleterre a enlevé au Roi de France 
tout ce qu'il poflëdait dans le continent de VA- 
mérique-Septentrionale , a détruit toutes les flot- 
tes & a ruiné le commerce des Français aux 
grandes Indes & en Afrique. Il falak de l'ar- 
gent pour fe préparer à cette guerre* Les finan- 
ces avaient été très -mal adminiftrées. L'ufage 
ne permettait pas qu'on créât des impôts fan» 
qu'ils foflènt enregiftrés au Parlement. C'étak 
le tems de faire fentir qu'il fe fouvenak de 
fon exil. Lç Roi , après avoir protégé ce 
Corps contre les Evêques Conftitutionnaires , 
les protégeait alors contre le Parlement, tant 
les chofes changent aifément k la Cour. Une 
aflfemblée du Clergé' en 1756 avait porté de 
grandes plaintes contre les Parlemens du royau- 
me & panûflàit écoutée. De plus, le Roi pre- 
nait alors le parti du Grand-Confeil contre le 
Parlement . de Paris * qui lui conteftait Ta juri£ 
diftion. L'embarras de la Cour à foutenir la 
;uerre prochaine rendait les efprits plus aidera 

plus difficiles. 
. Le Parlement tourtia contre le Grand-Coti- 
feil toutes fes batteries , dreffées auparavant 
contre les Conftkutionnaires. Il convoqua les 
Princes & les Pairs du royaume pour le 18 Fé- 
vrier. Le* Roi le fut auflitôt & défendit aux 
Princes & aux Pairs de fe rendre à cette invita- 
tion. Le Parlement foutim fon droit dMnviter 
fes Pairs, Il le foutint inutilement & ne fit que 
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déplaire ï la Cour. Aucun Pair n'affifta à fci 
aflemblées. 

Ce qui choqua le plus le Gouvernement * 
ce fut l'aflociation de cous les Parlemens du 
royaume qui fe fie alors fous le nom de Clafles. 
Le Parlement de , Paris était la première Claflè 
& cous enfemble paraiflàient former un même 
Corps qui repréfencait le royaume de France. 
Ce moc de Claflè fut févéreraetit rélevé par le 
Chancelier de Lamoignon. 11 falait enregiftrer 
les nouveau* impôts & on n'enregiftrait rien. On 
ne pouvaic foutenir la guerre avec des remon- 
trances. Cet objet était plus important que la 
Bulle * des Convulfions & des arrêts contre des 
Porte-Dieu. - 

ti Août Le Roi cint un lie de juftice à Verfailles , 
*75 6 * les Princes & les Pairs y affilièrent , le Parle- 
ment y alla dans cinquante - quatre caroflès ; 
- mais auparavant il arrêta qu'il n'opinerait point; 
Il n'opina point en effet & on enregiftra mal- 
gré lui l'impôt des deux vingtièmes avec quel- 
ques autres. Dès qu'il put s'aflèmbler à Paris, 
il protefta contre le lit de }uftice ténu ï Ver- 
failles. La Cour était irritée. Le Clergé Conf- 
titutionnaire croyant le cems favorable, redou- 
blait fes entreprifes avec impunité. Prefque tous 
les Parlemens du royaume faifaient des remon- 
trances au Roi. Ceux de Bordeaux & de Rouen 
cédaient déjà de rendre la juftice. La plus faine 
partie de la nation en murmurait & difeit : 
pourquoi punir les particuliers des entreprifes 
de la Cour? 
Enfin après avoir tenu beaucoup de Confeils 

fecrecsj 
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fecrets, le Roi annonça un nouveau lie de juf- 
tice pour le 13 Décembre. Il arriva au Parler 
mène avec les Princes du fang & le Chancelier 
& tous les Pairs. 11 fie lire un Edic donc voici 
les principaux articles : 

1 . Bien que la Bulle ne (bit pas .une régie de 
foi i on la recevra avec foumîflion. 

&. Malgré la loi du fîlence les Evéques pour- 
ront dire tout ce qu'ils voudront , pourvu quç 
ce foit avec charité. 

3. Les refus^ de facremens feront jugés par 
les tribunaux eccléfiaftiques & non civils , fauf 
d'appel comme d'abus. 

4. Tout ce qui s'eft fait précédemment au 
fujet de ces querelles fera enieveli dans l'oubli. 

Voilà quant aux matières eccléfiaftiques; & 
pour qe qui regarde la police du Parlement, 
voici ce qui fut ordonné. 

1. La Grand'Chambre feule pourra connaî- 
tre de toute la police générale. 

a. Les Chambres ne pourront être aflèmblées 
fans la permiflion de la Grand'Chambre. 

3. Nulle dénonciation que par le Procureur- 
général. 

4. Ordre d'enregiftrer tous les édits immé* 
diatement après la réponfe du Roi aux remon* 
trances permifes. 

5. Point de voix délibétative dans les alîèm- 
blées des Chambres avant dix ans de fervice. 

6. Point de difpenfe avant l'âge de 25 ans. 

7. Défenfe de cefler de rendre juftice fous 
peine de défobéiflance. 

Ces deux édits atterrèrent la Compagnie ; 
ffljt. du Pari de Paris. . Y 
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mais elle fut foudroyée par un troifiéme qui 
fopprima la troifiéme & la quatrième Cham- 
bres des Enquêtes» Le Roi fortit après cette 
féance à travers les flots d'un peuple immenfe 
qui laiffàit voir la conftefrnation fur fon vifage. 
A peine fut-il forti que la plupart des membres 
du Parlement lignèrent la démiflîon de leurs 
charges^ Le lendemain & le furlendemain toute 
h Grartd'Chambre ligna de même. Il n'y eut 
enfin que les Préfidens-à- mortier & dix Con* 
fcillers qui ne fignèrent pas. Si la démarche 
du Roi avait étonné le Parlement , la réfo- 
lution du Parlement n étonna pas moins le Roi. 
Ce Corps ne fut que tranquille & ferme ; mais 
les difcours de tout Paris étaient violens & 
emportés. 

Il y eut en tout cent quatre-vingt déraillions 
de données , le Roi les accepta ; il ne reliait 
que dix Préfidens & quelques Confeillers de 
Grand'Chambre pour compofer le Parlement» 
Ce Corps était donc regardé comme entière- 
ment diflbus , & il paraiflait fort difficile d'y 
foppléer. Le parti de l'Archevêque leva la tête 
plus haut que jamais , les billets de Confeffion * 
les refus de facremens troublèrent tout Paris 
k>rfqu*un événement imprévu étonna la Fiance 
& l'Europe. 
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CHAPITRE LXVL 

Attentat de Damiens fur laperfonne du Roi. 

ON donnait au Roi le furaom de Bien- ai- 
mé dans cous les papiers & les difcours 
publics depuis Tannée 1744. Ce titre lui avait 
été donné d'abord par le peuple de Paris , & 
il avait été confirmé par là nation ; mais Louis 
le Bien-aimé n'était pas alors aufli chéri des Pa- 
rifiens qu'il l'avait été. Une guerre très -mal 
conduite contre l'Angleterre & contre le nord 
de l'Allemagne ; l'argent du Royaume diflipé 
dans cette guerre avec une profufion énorme, 
des fautes continuelles des Généraux & des Mi- 
nières affligeaient & irritaient les Français. 

Louis XV vivait alors avec une femme que 
Ton haïflàit, & qui ne méritait point cette hai- 
ne. Cette Dame avait été créée Marquife de 
Pompadour par des lettres-patentes dès Tannée 
1745. Elle paflait pour gouverner le royaume 
quoiqu'il s'en falût beaucoup qu'elle fût abfo- 
lue. La Famille Royale ne l'ainiaic pas ; & cette 
averiion augmentait la haine du public en Fau- 
torifant, Le petit peuple lui imputait tout. Les 
querelles du Parlement portèrent au plus haut 
degré cette averfion publique. Les querelles de: 
. la religion achevaient d'ulcérer tous les cœurs. 
Les'Convulfionnaires furtout étaient des éner- 
gumènes atroces qui difaient hautement depuis 
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une année entière qu'il falaic du fang, que Dieu 
demandait du fang. 

Un nommé Gautier Intendant du Marquis 
de Ferrière$i frère d'un Confeiller au Parle- 
ment, l'un des plus ardens Convulfionnaires, 
avait tenu quelques propos indifcrets. 11 paflàit 
pour haïr le Gouvernement qui l'avait fait met- 
tre à la Baftilie en 1740, parce qu'il avait dis- 
tribué des nouvelles à la main. Depuis ce tems 
il exhalait quelquefois fes mécontentemens. Ces 
propos , quoique vagues , firent une grande im- 
preffion fur un malheureux de la lie du peu- 
ple qui était réellement atteint de folie. 11 fe 
nommait Robert-François Damiens. C'était le 
fils d'un fermier qui avait fait banqueroute. Ce 
jniférable ne méritait pas les recherches que l'on 
fit pour s'inftruire qu'il était né dans un ha* 
jneau nommé la Tieuloy^ dépendant de la pa- 
roifle de Monchy-le-Breton en Artois , le 9 Jan^ 
vier 1715* Il était alors âgé de quarante-deux 
ans : il avait été laquais , apprenti Serrurier , 
Soldat , garçon de cuifine & valet de réfec- 
toire au Collège des Jéfuites à Paris pendant 
quinze piois : ayant été çhaflè de ce Collège il 
y était rentré une fecondç fois. Enfin il s'é- 
tait marié & il avait des en fans. Etant forti 
pour la féconde fois des Jéfuites où il avait 
demeuré en tout trente mois , il fervit fuccef- 
fivement à Paris plufieurs maîtres. Etant alors ' 

fans condition il allait fouvent dans la grande f 
falle du palais dans le tems de la plus grande 
effervefcence des querelles de la Magiftrature & 
du Clergé. . < 
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La grande falle était alors le rendez-vous de 
tous ceux qu'on appelait Janféniftes ; leurs cla- 
meurs n'avaient point de bornes, l'emportement 
avec lequel on parlait alluma l'imagination de 
Damiens déjà trop échauffée , il conçut feul & 
fans s'ouvrir à perfopne le deflein qu'il avoua 
depuis dans fes interrogatoires & à la torture , 
deflein le plus fou qui foit jamais tombé dans la 
tête d'aucun homme. Il avait remarqué qu'au 
Collège des Jéfuites quelques écoliers s'étaient 
défendus à coups de canif lorfqu'ils. croyaient 
être punis injuftement. Il imagina de donner un 
coup de canif au Roi , non pas pour le tuer , 
mais pour lui fervir d'avertiflement & pour lui 
faire craindre que quelque citoyen ne fe fervîc ' 
contre lui d'une arme plus meurtrière. 

Le 5 Janvier 1757 à fept heures du foir, le 5 Janvier 
Roi étant prêt de monter en carrofle pour alletf 1 ? 57 ' 
de Vérfailles à Trianon avec fon fils le Dau- 
phin entouré de fes grands- Officiels & de fe» 
gardes , fut frappé au milieu d'eux 4*un coup 
qui pénétra de quatre lignes dans les chairs au 
deflbus de la cinquième côte ; il porta la main 
à fa bleffure , & la retira teinte de quelques 
gouttes de frng. \ 

Il vit» en fe retournant ce malheureux qui 
avait fon chapeau fur la tête , & qui était pré- 
cifément derrière lui. Il s'était avancé à travers 
des gardes couvert d'une redingote , à la fa- 
veur de l'obfcurité , & les gardes l'avaient pris 
pour un homme de la fuite du Roi. On le fai- 
fit , on lui trouva trente- fept touis d'or dans ^ 
fes poches , avec un livre de prières; Qu'on' 
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prenne garde , dit-il* à Mr. le Dauphin , qu'il 
ne forte point de la journée. Ces paroles qu'il 
ne proférait dans fon extravagance que pour in- 
timider la Cour, y jettèrent en effet les plus 
grandes allarmes. Le Roi fe fit mettre au lit ne 
fâchant pas encore que fa bleflure n'était pas 
dangereufe. Son pouls était un peu élevé ; mais 
il n'avait point du tout de fièvre. 11 demanda 
d'abord un confeflèur, on n'en trouva point, 
& enfin un prêtre du Grand-Commun vint le 
confeflèr. 

On mit d'abord le coupable entre les mains 
de la juftice du Grand-Prévôt de l'Hôtel felort 
les loix du royaume. Nous avons vu que c'eft 
ainfl qu'on en avait ufé lorfqu'on fit le procès 
au cadavre de Jacques Clément. 

Dès que les Gardes du Roi eurent faifi Da- 
miens , ils le menèrent dans une chambre baffe 
qu'on appelle le fallon des Gardes. Le Duc 
$Ayen . Capitaine des Gardes, le Chancelier 
Lamoignon^ le Garde des Sceaux Machault^ 
Rouillé fils d'un entrepreneur des portes , de- 
venu Secrétaire d'Etat <les affaires étrangères, 
étaient accourus. Les Gardes l'avaient déjà dé- 
pouillé tout nud & s'étaient faifis d'un couteau 
à deux lames qu'on avait trouvé fur lui. L'une 
de ces lames était un canif long de quatre pou- 
ces avec lequel il avait frappé le Roi à travers 
un manteau fort épais & tous (es habits , de fa- 
çon que la blefïïire heureufement n'était pas 
confidérable. 

Avant que le Lieutenant du Grand -Prévôt 
nommé Le Clerc du Brillet , qui juge fouverai- 
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nemem au nom du Grand-Prévôt, fût arrivé, 
quelques Gardes du Corps dans les premiers 
mouvetaens de leur colère , Qc dans l'incertitude 
du danger de la vie de leur maître , avaient ter 
naillé ce miférable avec des pincettes rougies au 
feu, & le Garde dc$ Sceaux MachauU leur 
avait même prêté la main. 

A fon premier interrogatoire par -devant le 
Lieutenant Brillet , il dit qu'il avait attenté fur 
le Roi à caufe de la religion. 

Après fon fécond interrogatoire, Belot Exempt 
des gardes de la Prévôté étant dans fa prifon , 
Damiens dit k Belot qu'il connaiflàit beaucoup 
de Confeillers au Parlement; Belot écrivit les 
noms de quelques-uns que Damiens difta , ces 
noms étaient la Grange, Beze de Lys , La GniU 
laumie , Clément , Lambert , te Préjïdent dç 
RieUx Bonainvilliers ; il voulait dire Boulain* 
villiers ; Ce Préfident était fils du célèbre S**- 
muel Bernard , le plus riche banquier ck» royau- 
me. Il prenait le nom de BoulaiwilHers p$rçt 
qu'il avait époufé une fille de cet Hluftre nom» 
C'était alors un ufage aflèz commun, dans la plus 
haute NobleflTe de marier Ces filles aux fils des 
gens d'affaires , que leurs richeflès rendaient biçu 
Supérieurs dans la fociété à la Nobleflè pauvre 
& méprifée. 

Damiens écrivit auffi le nom de Mazi pre- 
mier Préfident de la même Chambre , il ajouta 
& prefque tous. Au bas de cette lifte , il écri- 
vit : il faut qu'il remette fon Parlement & qu'il 
le foutienne , avecpromejje de ne rien faire aux 
ci-deffus & compagnie y & figna fon çom. 

Y 4 
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Il dléta ï l'Exempt Belot une lettre aflèz lon- 
gue au Roi , dans laquelle il y avait ces mots 
eflenttels ; fi vous ne prenez pas le parti de w- 
tre peuple , avant qu'il [oit quelques années 
d'ici , vous & Monfieur le Dauphin '& quel- 
ques autres périront. Il ferait fâcheux qu'un 
auffi bon Prince par la trop grande bonté qu'il 
a pour les Eccléfiaftiques dont il accorde toute 
fa confiance ne foit pas fur de fa vie , & fi 
vous n'avez pas la bonté pour votre peuple 
d'ordonner 'qu'on lui accorde les facremens à 

V article de la mort votre vie. riefi pas en 

fureté. V Archevêque de Paris eft la caufe de 
tout le trouble ', &c. 

Cette lettre (ignée du criminel ayant été por- 
tée au Roi, & enfuite remife au greffe de la 
Prévôté , quelques perfonnes principales furent 
d'avis qu'on affignât pour être ouïs , les ma-, 
giftrats mêmes dont le coupable avait fourni 
les noms au hazard. Elles prétendaient que 
cette démarche pourrait ôter au Corps entier 
un crédit qui gênait trop fouvent la Cour ; 
mais le Garde des Sceaux , & furtout le Comte 
à'Argenfon Miniftre de la guerre , avaient des 
vues tout oppofées. lis voulaient , dit-on , faire 
renvoyer de la Cour la Marquife de Pompa* 
dour dont ils étaient alors ennemis déclarés , & 
ils prétendaient foulever toute la nation contre 
elle par le moyen du Parlement dont les fa* 
miHes tenant à toutes les familles de Paris, for* 
maient aifément la voix publique. Comme on 
n'était pas encore bien fur que le couteau ne 
fût empoifonné, on crut, ou Ton fit croire que 
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le Roi était dans un très-grand danger, & que 
dans la crife où s'allait trouver le royaume, 
il falak renvoyer fa maîtreflfe , & charger le 
Parlement du procès de Damiens. Le Roi ac- 
corda l'un & l'autre» Ces deux Minières allè- 
rent dire à Madame de Pompadour qu'il falaic 
partir. Elle s'y réfolut d'abord , n'ayant pu voir 
le Roi, & fe croyant perdue; mais elle fe rat 
fura bientôt. Le premier Chirurgien déclara que 
la bleflure n'était pas dangereufe , & Ton ne fut 
plus occupé que du châtiment qu'exigeait un fl 
étrange attentat. 

Le Comte SArgettfon fut chargé lui-même 
de minuter la lettre que le Roi envoya aux 
vingt-deux Confeillers de la Grànd'Chambre qui 
fiégeaient alors. Ce fut le Préfident Hénault 
qui fit la lettre dans laquelle le Roi demandait 
une vengeance éclatante. Enfuite le Secrétaire 
d'Etat Comte de St. Florentin envoya des let- 
tres-patentes le 15 Janvier, lignées Phelipeaux. 
Le i 7 à dix heures de la nuit on fit partir de 
Verfailles aux flambeaux trois carottes à quatre 
chevaux efcortés de foixante grenadiers du régi- 
ment des Gardes , commandés par quatre Lieu- 
tenans & huit Sous- lieu tenans. De nombreux 
détachemens de Maréchauflëe précédaient la mar- 
che. On prit le chemin par Vaugirard. Une com- 
pagnie entière des Gardes fe joignit alors à Fef- 
corte , une compagnie Suifle bordait les rues ; 
on aurait pris cette entrée pour celle d'un Am- 
bafladeur. Les rues étaient bordées d'autres com- 
pagnies £ux Gardes , le Guet à-pied & à-cheval 
toit partout difpofé for la route. 
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11 n'eft pas vrai qu'on défendit aux citoyens 
de fe mettre h la fenêtre fous peine de la vie. 
Ce menfonge abfurde fe trouve à la vérité dans 
les nouvelles publiques de ce teins. Ces nou- 
velles mercenaires font toujours écrites par des 
gens à qui leur obfcurité ne permet pas d'être 
bien informés. 

Pendant que le Roi remettait ainfi à la Grand 9 
Chambre non complette, le jugement de Da- 
miem , il n'en exilait pas moins feîze des Con- 
feillers qui avaient donné leur démiflîon , on 
leur fit même l'affront de les faire garder par 
des Archers du Guet dans leurs maifons , juf- 
qu'au moment de leur exil , depuis le 27 Jan- 
vier jufqu'au 30. La Grand'Chambre fit des re- 
montrances qui ne furent point écoutées , elle 
abandonna le refte de fon Corps : cette Cham- 
bre fut uniquement ' occupée du devoir d'inf- 
traire le procès de Damiens , fut lequel tout 
Paris faifait les conje&ures les plus atroces & 
les plus contradictoires. 

Le tour des Miniftres pour être exilés ne 
tarda pas d'arriver. Louis XV en avait exilé plu- 
fieurs qui le fervaient & qui l'approchaient. 
C'était ainfi qu'il avait traité le Duc de la 
Rocbefoucault Grand-Maître de la Gardero- 
be, le plus honnête homme de la Cour ; le 
Duc de Châtilloti Gçuverneur de fon fils; le 
Comte de Maurepas le plus ancien de fes Mi- 
niftres ; le Garde des Sceaux Chauvelin qui a 
toujours confervé de la réputation dans l'Eu- 
rope ; tout le Parlement de Paris , & un 
très-grand nombre d'autres magiftrats , des 
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Ëvêques , des Abbés , & des hommes de tout 
état. 

La Marquife de Pompa dour qui avait fait 
renvoyer le Comte de maurepas , fit renvoyer 
de même le Garde des Sceaux Machault & le 
Comte d'Argenfon. Tous deux reçurent leurs 
lettres de cachet le même Jour I er - Février. Tel 
a été fouvent le fort des Miniftres en France , 
ils exilent , & on les exile ; ils empri forment , 
& ils font emprifonnés. Toutes ces chofes qui 
font de la plus grande vérité» fe trouvent épar- 
fes dans les journaux étrangers ; oh les a raf- 
femblées ici fans aucune envie de flatter ni de 
nuire & feulement pour l'inftru&ion de ceux 
qui trouvent leur confolation dans Thiftoire. 

Dans le procès de Damiens que la Grand* 
Chambre inftruifit , le criminel foutint toujours 
que la religion l'avait déterminé à frapper le 
Roi ; mais qu'il n'avait jamais eu intention de le 
tuer , il déclara fans varier que fon projet avait 
été conçu depuis Fexil de tout le Parlement. . 

Interrogé fur les difcours qu'on tenait chez 
le Do&eur de Sorbonne nommé Launal , dont 
il avait été quelque tems laquais , il répondit, 
jju'on y difait que les gens du Parlement étaient 
les plus grands coquins & les plus grands ma- 
rauts de la terre. Toutes fes réponfes étaient 
d'un homme infenfé , ainfi que fon aftion. 

Interrogé pourquoi il avait fait écrire par 
l'Exempt Belot les noms de quelques membres 
du Parlement, & pourquoi il avait ajouté, pref* 
que tous , il répondit , parce que tous font /u* 
vieux de la conduite de V Archevêque. 
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Var cille Enfeigne des Gardes du Corps lui 
ayant été confronté , & lui ayant foutenu qu'il 
avait dit , que fi Fon avait tranché la tête à 
quatre ou cinq Evéques , il n'aurait pas affaf 
fine le Roi pour la religion, Damiens répondit, 
qu'il n'avait pas parlé de leur trancher la tête ; 
mais de les punir , fans dire de quel fupplice. 
11 perflfta toujours à foutenir que fans l Arche* 
vêque cela ne ferait pas arrivé , & qu'il n'a- 
vait frappé le Roi que parce qu'on refufait les 
foc remens à d'honnêtes gens. 11 ajouta , qu'il 
n'allait plus à confejfe depuis que r Archevêque 
avait donné de fichons exemples. 

Ce fut furtout dans fon interrogatoire du 26 
Mars qu'il déclara , que s'il n était pas venu 
fouvent dans la /aile du palais, il n'aurait pas ' 
commis fon crime , & que les difeours qu'il y 
avait entendus , F y avaient déterminé. 

Ce qu'il y a de plus fingulier , c'eft que le 
premier Préfident de Maupeou lui ayant deman- 
dé , s'il croyait que la religion permettait d'af 
f affiner les Rois, il dit par trois fois, qu'il n'a- 
vait rien à répondre. 

Après la leéture de fon arrêt prononcé en 
préfence des cinq Princes du fane;, de vingt-deux 
Dues & Pairs, de douze Préfidens-à-mortier , 
de fept Confeillers d'Honneur, de quatre Maî- 
tres des Requêteà , & de dix-neuf Confeillers 
de Grand'Charabre , il fut appliqué à la quef-, 
tion -des coins qu'on enfonce entre les genoux 
ferrés par deux planches ; il commença par s'é- 
crier , c'ejl ce coquin d'Archevêque qui efl caufe 
de tout. Enfuite il énonça que c'était le nom- 
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mé Gautier homme d'affaires de Mr. de der- 
rières frère d'un Confeiller au Parlement , qui 
lui avait dit en préfenœ de ce même Ferrières , 
qu'on ne pouvait finir ces querelles qu'en tuant 
le Roi; qu'il demeurait dans la môme rue que 
Gautier; qu'il lui avait entendu tenir ce dif- 
cours dix fois , & ajouter , que c'était une œu- 
vre méritoire. 

Au huitième & dernier coin il répéta encore 
qu'il avait été infpiré par les difeours de Gau- 
tier & par ceux qu'il avait entendus dans le pa- 
lais. Immédiatement après la queftion , on lui 
confronta, Dominique-François Gautier qui dit 
d'abord n'avoir point de reproches à lui faire; 
mais qui nia toute fa déposition. On lui con- 
fronta auffi le Sr. Ferrières; celui-ci convint 
que Damiens lui avait apporté quelquefois des 
arrêts du Parlement , & juftifia Ton domeftique 
Gautier autant qu'il le put. 

Le fupplice de ce miférable fut préparé 
avec un appareil & une folemnité fans exem- 
ple. On avait entouré de paliflàdes un efpace 
de cent pieds en quarré , qui touchait à la 
grande porte de l'Hôtel- de -ville. Cet efpace 
était entouré en dedans & en dehors, de tout 
le Guet de Paris. Les Gardes -Françaifes oc-' 
cupaient toutes les avenues , & des Corps de 
Gardes- Suiflès étaient répandus dans toute la 
ville. Le prifonnier ftit placé vers les cinq heu- 28 Mari 
res fur un échafaud de huit pieds & demi 1757- 
quarrés. On le lia avec de grofies cordes re- 
tenues par des cercles de fer qui aflujettiflàient 
lies bras & fes cuifles. On commença par lui 
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brûler la main dans un brader rempli de fou- 
pbre allumé. Enfuice il fuc tenaillé avec de gref- 
fes pinces ardentes aux bras, aux cuifles & à 
)a poitrine. On lui verfa du plomb fondu avec 
de la poix-réfine & de l'huile bouillante fur tou- 
tes fes playes. Ces fupplices réitérés lui arra- 
chaient les plus affreux hurlemens. Quatre che- 
vaux vigoureux fouettés par quatre valets de 
bourreau tirèrent les cordes qui portaient fur 
les playes fanglantes & enflammées du patient; 
les tirades & les fecouflès durèrent une heure» 
Les membres s'allongèrent & ne fe réparèrent 
pas. Les bourreaux coupèrent enfin quelques 
mufcles. Les membres fe détachèrent l'un après 
l'autre. Damiens ayant perdu deux cuifles & 
un bras refpirait encore, & n'expira que lorf- 
que le bras qui lui reliait fut féparé de fon 
tronc tout fapglant. Les membres & le tronc 
furent jettes dans un bûcher préparé à dix pas 
de Féchafitud. 

A l'égard de ce Gautier fi violemment accufé 
d'avoir tenu des difcours qui avaient difpofé Da~ 
miens ï fon crime, il fut encore interrogé, mats 
après la mort de Damiens. Il avoua qu'à la vé- 
rité il avait entendu un jour Damiens parler vi- 
vement des affaires du Parlement , & qu'il avait 
dit que c'était un bon citoyen. On ordonna con- 
tre lui un plus amplement informé pendant une 
année 9 après quoi il fut élargi. 

Dans le même tems le Roi feifait enlever 
trente-quatre membres du Parlement de Befan- 
çon qui s'étaient oppofés aux édits burfaux f 
& des archers les conduiraient dans différentes 
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provinces. Tous les Parlemens du royaume lui 
adreflaient des plaintes. Les Avocats ne plai- 
daient point dans Paris , & tous les citoyens 
étaient irrités. 

Le Roi, pour appaifer les cris, donna fix 
mille . livres de penfion aux deux Rapporteurs 
qui avaient, inftruit le procès de Damiens, deux 
mille au premier Greffier , quinze cens au fé- 
cond. Peu d'officiers qui verfent leur fang dans 
les batailles font auffi bien récompenfés. On 
efpérait par- là faire rentrer les autres iperobres 
du Parlement dans leur devoir, & tandis qu'on 
prodiguait les penfions.à la Grand'Chambre , 
on offrait le rembourfement de leurs charges k 
treize ConfeHlers exilés ; mais on manquait d'ar- 
gent , & la guerre funçfte dans laquelle on était 
engagé appauvriffàit & dépeuplait le royaume. 
On changeait de Miniftre des finances de fix 
mois en fix mois ; c'était montrer la maladie de 
l'Etat que d'appeller toujours dé nouveaux mé- 
decins. Il falut enfin négocier avec ceux de la 
Grand'Chambre , des Enquêtes & des Requêtes 
qui avaient donné leurs démiflions; on les leur 29 Août 
rendit, ils reprirent leurs fondions;. mais ils de* I7 *7« 
meurèrent très-aigris. 

On rendit auffi au Parlement de Rennes 
trois Confeillers qu'on avait mis en prifon > 
& le Parlement de Rennes ne fut que plus 
irrité. 

Dès que le Parlement parut tranquille , l'Ar- 
chevêque Beaumont ne le fut pas ; il renou- 
veila toutes les querelles qui femblaient aflbu* 
pics ; refus de facremens , interdirions de Re- 
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ligieufes. Le Roi ayant écrit précédemment au 
Pape Benoit XIF^oxxx le prier de lui donner les 
moyen» d'appaifer les troubles , moyens très-dif- 
ficiles à trouver ; Beaumont avait écrit de Ton 
côté pour aigrir le Pape. Il déplut également au 
Roi & au Pontife de Rome. Louis XV accou- 
tumé à Fexiler l'envoya en Périgord. C'eft ainfi 
que fe termina Tannée 1757. 

Toutes ces querelles tombèrent bientôt dans 
l'oubli , lorfque Texpulfion des Jéfuites occupa 
tout lé royaume. 
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CHAPITRE LXVIL 

De î aboli jfement des Jéfuites. 

ON fait tout ce qu'on reprochait depuis long* 
tems aux Jéfuites. Ils étaient regardés en 
général comme fort habiles , fort riches , heu- 
reux dans toutes leurs entreprifes & ennemis 
de la nation : ils n'étaient rien de tout cei? ; 
mais ils avaient violemment abufé de leur crédit 
quand ils en avaient eu. D'autres ordres étaient 
beaucoup plus opulens, mais ils n'avaient pas 
été intriguans & jterfécuteurs comme les Jéfui- 
tes , & n'étaient pas dételles comme eux. 

On a prétendu que leur Général avait eu l'im- 
prudence de rendre de mauvais offices dans Ro- 
me à un Ambaflàdeur de France , l'un de ceux 
qui ont le mieux fervi l'Etat, & dont le génje 
fupérieur devait être plutôt ménagé quWenfé. 

La 
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La conduite du Général était d'autant plus mal- 
adroite qu'il favait que le crédit de fon ordre nç 
tenait prefque plus à rien , & il y parut bien 
dans la fuite. 

Il y avait depuis 1747 à la Martinique un 
Jféfuite àommé la Valette fupérieùr des mi£ 
fions , & dont remploi devait être de conver- 
tir des nègres : il aima mieux les faire travail- 
ler k fes intérêts que prendre foin de leur fa- 
lut. C'était un génie vafte & entreprenant pour 
le commerce. Il s'aflbcia avec un Juif nommé 
Ifaac Juda , établi à rifle de la Dominique ; il 
eut des correfpondances dans toutes les prin- 
cipales villes de l'Europe. Le plus grand de fes 
correfpondans était le Jéfuite Sacy Procureur- 
général des Millions, demeurant dans la mai- 
fon profeflè de Paris. Le monopole énorme que 
faifait la Valette* le fit rappel 1er par le Minis- 
tère fur les plaintes des habitans des ifles , en 
1753; mais les Jéfuites obtinrent qu'il fût ren- 
voyé dans fon porte : il n'en coûta à la Valette 
qu'une - promeflè par écrit de ne fe mêler plus 
que de gagner des âmes , & de ne plus équi- 
per de vaifleaux. Les fupérieurs le nommèrent 
alors Vifiteur-générai & Préfet apoftolique r 
& avec ces titres il alla continuer fon com- 
merce. Les Anglais le dérangèrent , ils pri- 
rent fes vaifleaux. La Valette & Sacy firent 
une banqueroute plus confidérable qu&la fomme 
qu'ils avaient perdue ; car les effets dont les 
Anglais s'étaient emparés, ne furent pas ven- 
dus douze' cens mille francs de notre monnoie , 

ffi/l. du Pari, de Paris. Z ' 
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& la banqueroute des Jéfliltes fut d'environ 
trois millions. 

Deux gros négociant de Matfeilk , Goufir*& 
Licncy y perdirent tout d*un coup «juibze cena 
mille livres, Sacy procureur d^niiflinns k y - Pa- 
ris , eut ordre de fon Général d'ftffirtr dnq cens 
mille francs pour les appaifer : ii offrit cet ar- 
gent & ne le donna point : il en employa une 
partie à fatisfaire quelques créanciers de Paris , 
dont les cris lui paraîtraient plus dangereux que 
ceux qui fe fa i Paient entendre de plus loin. 

Les deux Marfeillois fe pourvurent cependant 
devant la jurifdiétion confulaire de leur ville. 
La Valette & Sacy furent condamnés folidaire- 
ment le 19 Novembre 1759. Mais comment 
faire payer quinze cens mille francs k deux Je fui- 
tes ? Les mêmes créanciers & quelques autres 
demandèrent que la fentence fût exécutoire con- 
tre toute la fociété établie en France. Cette 
fentence fut obtenue par défaut le 29 Mai 1760 ; 
mais il était auffi difficile de faire payer la fo- 
ciété que d'avoir de l'argent des deux Jéfuites* 
Sacy & la Valette. 

Ce n'était pas y comme on lait , la première 
banqueroute que les Jéfuites avaient faite. On 
fe fouvenait de celle de Seville qui avait ré- 
duit cent familles à la mendicité en 1644. Ils 
en avaient été quittes pour donner des indul- 
gences aux familles ruinées & aflocier à leur or- 
dre les principales & les plus dévotes. 

Ils pouvaient appeljer delà fentence des Con- 
fuls de Marfeille par devant la commiffion du 
Confeil établie pour juger tous les différends 
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touchant le commerce de FAmérique ; maïs 
Mr. de la Gran/fville qu'ils confultèrent, leur 
èonfeilla de plaider devant le Parlement de Pa- 
ris : ils fuivireru cet avis qui leur devint funefte. 
Cette caufe fat plaidée à la Grand'Chambre 
avec la plus grande folemnité. Maître Gerbier 
fe fit en parlant contre epx ,' la même réputation 
qu'autrefois les Arnaud & les Pafquier. 

Après plufieurs audiences, Mr. le Pelletier 
de Saint Fargeau alors Avocat- général , réfu- 
ina toute la caufe : il fit voir que la Valette 
étant le Vifiteur apoftolique & Sacy le Procu- 
reur-général des miffions , étaient deux banquiers, 
que ces deux banquiers étaient commiffionnaires 
du Générai réfidànt à Rome , que ce Générai 
était administrateur de toutes les maifons de Tor- 
dre , & fur fes conclufions il fut rendu arrêt par 
lequel le Général des Jéfuites & toute la fociété 
étaient condamnés à reftitution, aux intérêts, 
aux dépens & à cinquaure mille livres de dom- 
mages, le 8 Mai 1761^ 

Le Général ne pouvait être contraint, les 
Jéfuites le furent. Le prononcé fut reçu du pu* 
blic avec des applaudiflemens & des battemens 
de mains incroyables. Quelques Jéfuites qui 
avaient eu la hardiefle & la fimplické d'aflifter à 
l'audience , furent reconduits par la populace 
avec des buées. La joie fut aufïï univerfelle que 
la haine. On fe fouvenait de leurs perfécutions - 9 
& eux-mêmes avouèrent que le public les lapi- 
dait avec les pierres de Port-Royal qu'ils avaient 
détruit fous Louis XIV. 

Pendant qu'on avait plaidé cette caufe, tous 
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les efprics s'étaient tellement échauffés, les an* 
tiennes plaintes contre cette Compagnie s'é- 
taient renouvellées fi hautement , qu'avant de 
les condamner pour leur banqueroute , les Cham- 
bres aflèmblées avaient ordonné dès le 17 Avril 
qu'ils apporteraient leurs Conftitutions au Gref- 
fe. Ce fut l'Abbé de Cbauvelin qui le premier dé- 
nonça leur inftitut même corçime ennemi de l'E- 
tat , & qui par-là rendit un fervice éternelà la patrie. 

Ils obtinrent par leurs intrigues que le Roi 
lui-même fe réferverait dans fon Confeil la con- 
naiflànce de ces Conftitutions ; en effet le Roi 
ordonna par une Déclaration qu'elles lui Ment 
apportées. La Déclaration fut enregiftrée au 
Parlement le 6 Août ; mais le même jour leS 
Chambres aflèmblées firent brûler par le bour- 
reau vingt-quatre livres des théologiens Jéfuites. 
Le Parlement remit au Rôi l'exemplaire des% 
Conftitutions de cet Ordre ; mais il ordonna en 
même tems que les Jéfuites en apporteraient un 
autre dans trois jours , & leur défendit de rece- 
voir des novices & de faire des leçons publiques, 
a commencer au I er - Oftobre 176 1. Ils n'obéi- 
rent point ; il falut que le Roi lui-même leur or- 
donnât de fermer leurs claflès le I er - Avril 1762 , 
& alors ils obéirent. 

Pendant tout le tems que dura cette tempête 
qu'eux-mêmes avaient excitée, non-feulement 
plufieurs Eccléfiaftiques, mais encore quelques 
inembres du Parlement les rendaient odieux à 
la nation par des écrits publics. Le célèbre 
Abbé de Cbauvelin fut celui qui fe diftingua le> 
plus & qui hâta leur deftruction. • 
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! Les Jéfuites répondirent; mais leurs livres ne 
firent pas plus d'effet que les fatyres imprimées 
contre eux du tems qu'ils étaient puiflàns. Tous 
les Parlemens du royaume l'un après l'autre dé- 
clarèrent leur Inftitut incompatible avec les loix 
du royaume. Le 6 Août 1762 le Parlement de 
Paris leur ordonna de renoncer pour toujours 
au nom , à F habit , aux vœux , au régime de. 
leur Société \ (F évacuer les Noviciats , les Col- 
lèges*, les Maifons-profeffes dans huitaine, leur 
défendit de fe trouver deux enfemble >& de 
travailler en aucun tems & dequelquç ma- 
nière que ce fût à leur rétablîffement y fous 
peine d'être déclarés criminels de lèfe-maje/té. 
• Le 22 Février 1764, autre arrêt qui ordon- 
nait que dans huitaine le£ Jéfuites qui vou- 
draient refter en France feraient ferment d'ab- 
jurer l'Inftitut. 

Le 9 Mars fuivant, arrêt qui bannit du royau- 
me tous ceux qui n'auront pas fait le ferment. 
Enfin le Roi par un Edit du mois de Novembre 
1764, cédant à tous les Parlemens & aux cris 
de toute la nation , diflbut la Société fans retour. 
. Ce grand exemple imité depuis & furpaffé en- 
.core en Efpagne, dans les deux Siciles, à Parme 
& à Malthe , a fait voir que ce qu'on croit diffi- 
cile eft fou vent très-aifé, &on a été convaincu 
qu'il ferait aufll facile de détruire toutes les ufur- 
pations des Papes , que d'anéantir des Religieux 
qui partaient pour tes premiers fatellkes. 
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